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INTRODUCTION 


L'etude  des  phenomenes  reflexes  presente  un  tres  haut 
interest  a  un  double  point  de  vue  : 

1°  Au  point  de  vue  physiologique,  l'action  reflex e 
etant,  dans  certains  cas,  la  plus  simple  manifestation  de 
l'activile  du  sysleme  nerveux  central,  et  pouvant,  par 
la-meme,  aider  a  en  penetrer  le  mecanisme  ; 

2°  Au  point  de  vue  pathologique,  les  alterations  des 
differentes  sortes  de  reflexes  permettant,  parfois,  de  loca- 
liser  les  lesions,  el  etant,  souvent,  un  element  precieux 
de  diagnostic. 

Nous  diviserons  cetle  etude  en  deux  parties  : 

Dans  une  premiere  partie  nous  traiterons  des  notions 
physiologiques  et  pathologiques  qui  nous  permettent  de 
determiner  chez  rhomme,  les  trajets  des  differents 
reflexes. 

Dans  la  seconde,  nous  etudierons,  en  particulier,  un 
groupe  de  reflexes  pathologiques  connus  depuis  les  tra- 
vaux  de  MM.  Pierre  Marie  et  Foix,  sous  le  nom  de 
reflexes  d'aulomatisme  medullaire,  et,  a  la  suite  de  ces 
auleurs,  nous  essayerons  den  degager  la  signification 
physiologique. 


PREMIERE  P ARTIE 

PHYSIOLOGIE  DES  REFLEXES 
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GENERALITIES 

La  notion  de  reflexes  a  subi  des  modifications  consi- 
derables depuis  le  temps  oil  Astruc,  comparant  ce  phe- 
nomene  a  la  reflexion  d'un  rayon  lumineux  sur  un 
miroir,  lui  donna  son  nom  (1). 

Gette  notion  s'est  elargie  an   point,  qua  I'epoque 
acluelle,  il  est  pen  de  fonctions  nerveuses,  meme  parmi 
celles  auxquelles  nous  sommes  habitues  a  attribuer  la 
plus  grande  complexity  qui  ne  soit,  en  quelque  maniere, 
considered  comme  un  acte  reflexe. 

Le  caractere  de  spontaneite  tend,  de  plus  en  plus,  a 
disparaitre  de  l'idee  que  nous  nous  faisons  du  fonction- 
nement  de  la  substance  nerveuse,  et,  a  part  les 
mecanismes  d'automatismes  dus  aux  excitations 
chimiques,  Von  peut  dire  que  toute  l'activite  des 
differentes  parties  du  nevraxe  est  de  nature  reflexe. 

Et  cependant,  il  y  a  de  lelles  differences  entre  les 
mouvemenls  que  presente  une  grenouille  a  laquelle  on  a 

(1)  D'aprcs  Ch.  Richet  (Physiologie  des  ncrfs  el^deS\muSQles,  Paris  1882) 
cescraU  Willis,  qui,  le  premier,  prononCu  le  mot  de  reflexion. 
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detruit  le  cerveau,  on  seetionne  la  moelle,  a  la  suite 
d'excitalions  peripheriques  diverses  et  le?  ictlexes,  tels 
qu'on  les  observe  chez  Thomme,  que,  longlemps,  la 
palhologie  humaine  n'a  pu  beneficier  des  resultats  acquis 
en  physiologie  experimentale.  Seuls,  des  experimenla- 
Leurs  tels  que  Goltz  et  Ewald  (54),  Rosenthal  et  Men- 
delssohn (102),  Ferrier  (42)  et  Sherrington  (112),  operant 
sur  des  mammiferes,  et,  nolamment,  sur  le  singe,  dont 
le  systeme  nerveux  offre  la  plus  grande  ressernblance 
avec  celui  de  Thorn  me,  ont  pu,  quoique  encore  impar- 
faiteraent,  determiner  les  multiples  complications  que 
presente  la  fonction  reflexe,  en  se  manifestant  chez  des 
etres  de  plus  en  plus  eleves. 

Si,  sur  une  grenouille,  nous  decoupons  la  moelle  en 
tranches  correspondant  alix  paires  nerveuses,  et  que 
nous  venions  a  irriter  un  point  du  territoire  cutane 
innerve  par  la  racine  poslerieure  d'un  segment  ainsi 
delimite,  nous  constatons  la  production  d'un  mouvement 
dans  les  muscles  dependant  de  la  racine  motrice.  Nous 
sommes  ainsi  amenes  a  admettre  que  lc  Irajet  de  Tinflux 
nerveux  est,  dans  ce  cas,  Ires  court,  et  comme,  d'aulre 
part,  l'anatomie  microscopique  nous  apprend  que  les 
cellules  du  ganglion  spinal,  dont  le  prolongement  cellu- 
lifuge  forme  les  racines  poslerieures,  viennent  se  mettre 
en  contact  par  certaines  de  leurs  arborisations  termi- 
nales  avec  les  cellules  molrices  des  cornes  anterieures 
dont  le  nerf  moteur  est  le  prolongement  cjlindraxile, 
nous  conside^ons  cet  arc  reflexe  comme  forme  par  deux 
neurones  articules  entre  eux. 

G'est  Tare  reflexe  le  plus  simple  possible,  appele  sen- 
sitivo-moteur  court  ou  elementaire. 
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Sous  le  nom  de  lois  des  reflexes,  il  est  classique  d'e- 
noncer  quelques  propositions  permettant  de  prevoir  de 
quelle  maniere  un  animal,  dont  la  motilile  volontaire 
aura  eld  supprimee,  reagira  a  des  excitations  dont  on 
fera  varier  le  lieu  d'application  ou  Tin  tensile. 
.  Les  premieres,  elablies  par  Pfliiger,  et  verifiees  par 
Chauveau,  sur  les  mammiferes,  sont  connues  sous  le  nom 
de  loi  de  V unilateralit.e,  loi  de  symetric,  loi  de  Vir radia- 
tion, loi  de  la  generalisation.  Elles  ont  ete  reconnues 
trop  souvent  en  defaut  pour  qu'on  puisse  leur  allribuer 
d'autre  valeur  qu'une  indication  generale  de  la  maniere 
dont  s'effectue  la  dispersion  de  I'excitation,  I'ordre  pou- 
vant  etre  assez  frequemment  interverti,  ainsi  que  l'onl 
demontre  les  experiences  de  Sherrington. 

Une  autre  loi,  dite  de  la  coordination,  parait  avoir  un 
sens  physiologique  plus  profond,  et  marque  bien  ce  qui 
differencie  Taction  reflexe,  de  I'excitation  portee  direcle- 
ment  sur  les  voies  motrices  peripheriques. 

Nous  serons  amenes,  dans  le  cours  de  celle  etude,  a  exa- 
miner un  peu  en  detail  le  mecanisme  de  cette  coordination, 
et  a  preciser  le  plus  possible,  l'imporlance  du  role  que 
joue  la  moelle  dans  la  forme  de  l'acle  reflexe.  Nous  n'insis- 
lerons  pas  davanlage  pour  le  moment  sur  ces  lois,  si  ce 
n'est  pour  faire  remarquer  que  les  progres  remarquables 
qu'a  realises  la  technique  histologique  avec  la  methode  a 
l'argent,  a  permis  a  Golgi,  Ramon  y  Gajal,  Kcelliker, 
de  reconnailre  dans  la  moelle,  en  plus  des  branches  de 
division  ascendanle,  descendanle,  collalerale,  des  racines 
posterieures,  des  neurones  d'association  (cellules  cordon- 
nales  de  la  moelle)  qui  donnent  a  la  subslance  grise  une 
structure   telle  que  louies  les  combinaisons  qui  permet- 


tent  a  I'influx  de  passer  d'une  racine  posterieure  donnee 
a  une  racine  anlerieure  quelconque,  peuvent  etre  reali- 
sees,  sans  nous  permetlre  de  prevoir,  en  aucune  facon, 
la  plus  probable  de  ces  combinaisons. 

Nous  ne  sommes,  par  consequent,  jamais  certains, 
meme  quand  le  chemin  le  plus  direct  semble  facilement 
praticable,  que  c'est  celui-la  que  prendra  I'influx  nerveux 
et  l'arc  reflexe  court  elementaire  n'est  peut-etre  qu'une 
schemalisation  rarement  realisee  dans  la  nature.  L'opi- 
nion  de  certains  neurologues  telsque  Crocq  (30),  suivant 
laquelle  les  impressions  faibles  suivraient  les  voies  lon- 
gues,  tandis  que  les  impressions  fortes  suivraient  les 
voies  courtes,  prouverait,  s'il  en  elait  besoiu,  que  Louies 
les  hypotheses,  a  ce  sujet,  peuvent  etre  emises,  sans 
qu'on  ait  le  droit  de  les  repousser,  a  priori. 

D'ailleurs,  avec  Van  Gehuchten,  les  plvysiologistes 
decrivent  des  voies  reflexes  a  trois  neurones  superposes, 
ou  meme  a  qualre  neurones,  donl  un  on  deux  centraux, 
qu  emprunteraient  les  reflexes  croises,  sensitivo-moteurs 
longs,  ou  d'ordre  superieur,  el  qui  rendraient  compte 
de  toutes  les  modalites  que  presenle  l'activite  reflexe. 

Dans  ces  conditions,  il  devient  bien  difficile  d'attri- 
buer  au  mot  «  centre  reflexe  w  encore  d'un  usage  cou- 
rant,  une  signification  anatomique  bien  precise.  Ge  terme 
fut  introduit  dans  la  science  au  moment  oil  Ton  croyait 
que  Tare  reflexe  avait  comme  «  centre  »  une  cellule 
nerveuse  qui  recevait  l'excitation  par  une  fibre  sensitive, 
et  la  reflechissait  par  une  autre,  directement  en  relation 
avec  les  organes  peripheriques. 

Deja,  pour  Vulpian  (122),  ces  centres  reflexes  n'a 
vaient  aucune  realite  et  ne  correspondaient  qu'au  niveau 
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d'emergence  dans  la  moelle,  des  nerfs  moleurs  affecles  a 
une  fonction  delerminee.  La  meme  opinion  se  retrouve 
emise  par  Ch.  Richel,  dans  la  Physiologic  des  nerfs  el 
des  muscles  (1882).  A  l'heure  actuelle,  oil  nous  conce- 
vons  le  trajet  de  l'influx  nerveux  comme  compose  d'ele- 
ments  ou  neurones,  mis  bout  a  bout  el  articules  entre 
eux,  nous  ne  savons  plus  du  tout  oil  localiser  ce  cenlre, 
quel  est  le  neurone  auquel  il  doit  elre  allribue,  s'il  doit 
etre  cherche  dans  le  corps  meme  des  cellules  ou  au  point 
de  contact  des  differents  neurones. 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  voies  nerveuses  pro- 
ductrices  de  cjuelques  reflexes  sur  les  organes  visceraux 
se  trouvent  particulierement  condensees,  en  certaines 
regions  de  la  substance  grise,  cl'oii  emergent  les  nerfs 
correspondents.  L'irritation  locale  et,  parfois,  treslimitee 
de  ces  regions,  retentit  grandement  sur  laccomplisse- 
menl  de  la  fonction,  et  leur  connaissance  peut  avoir  la 
plus  grande  importance  pratique. 

Nous  pensons  done  qu'il  faut  entendre  l'expression 
«  centre  reflexe  »  dans  un  sens  fonctionnel  et  non  ana- 
tomique  ;  comme  exprimant  bien  plus  1'union.  tempo- 
rail  e  de  plusieurs  neurones,  concouranl  a  un  acte  deter- 
mine, qu'une  unite  anatomique  specialement  affectee  a 
l'accomplissement  de  l'aclion  reflexe. 

Ce  choix,  tout  au  moins  apparent,  suivant  lequel  la 
moelle  distribue  l'excitalion  a  certains  muscles  a  1'exclu- 
sion  d'autres,  pour  donner  au  mouvement  un  sens  phy- 
siologique,  avail  deja  frappe  l'attention  de  Fick  et  de 
bien  d'autres  experimentateurs  ;  depuis,  et  pour  1'expli- 
quer,  Robert  Whylt  (130),  Pfliiger,  Auerbach,  Palon 
se  crurent  obliges  de  doler  la  substance  grise  rnedullaire 
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(Tune  espece  de  conscience  vague,  premier  degre  de 
Tintelligence.  Nous  preferons  dire  acluellemenl  que 
l'ebranlement  nerveux  a  une  tendance  naturelle  a  suivre 
les  voies  que  )a  repetition  des  actes  les  plus  usuels  a 
rendues  plus  permeables.  Ce  n'estla  qu'nn  cas  particulier 
de  la  loi  generale  qui  veut  que  loute  cellule  garde,  en 
quelque  sorte,  le  souvenir  de  l'aclivite  a  laquelle  elle  a 
ete  soumise,  el  a  une  tendance  a  repeter  la  meme  action 
avec  une  plus  grande  facilile,  creant  ainsi  des  voies  de 
moindre  resistance  an  passage  de  l'influx  nerveux. 

Apres  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'erreur  qu'il  y 
aurait  a  vouloir  determiner  un  centre  anatomique  pour 
chaque  reflexe,  il  pourra  sembler  oiseux  de  sedemander 
en  quelle  partie  de  la  chaine  des  neurones  se  fait  le  lieu 
de  reflexion  de  Taction  nerveuse.  C'est  la.pourtant,  une 
question  qui  a  paru  imporlante  a  plusieurs  physiolo- 
gistes,  et  tandis  que  les  uns  voyaienl  dans  la  cellule  le 
lieu  ou  Texcitation  subit  les  modifications  qui  transfor- 
ment  la  sensation  en  mouvement,  d'autres  reportaient 
ces  proprietes  a  Tendroit  oil  les  neurones  s'articulent 
entre  eux. 

II  est,  d'ailleurs,  bon  de  remarquer,  que  les  fibres 
nerveuses  tirent  leur  action  specifique,  moins  de  leur 
nature  m6me,  que  des  organes  avec  lesquels  elles  sont 
en  relation,  et  rien  ne  nous  permet  de  prevoir  en  quoi 
lebranlemenl  qui  chemine  dans  un  nerf  centrifuge, 
differe  de  celui  que  conduisent  les  nerfs  afferents. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  verifierons,  a  chaque  instant, 
que  l'excitation  nerveuse  subit  un  remaniement  et  un 
ralentissement  considerables,  dans  sa  propagation,  en 
passant  dans  les  centres  medullaires  sans  nous  occuper 
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de  localiser,  d'une  maniere  plus  precise,  Tendroit  du 
trajet  nerveux  ou  s'efFectuera  ceLle  transformation. 

Quand  on  etudie  le  fonctionnemenl  de  la  moelle 
comme  appareil  reflexe,  on  a  soin  de  supprimer  tout 
mouvement  volontaire  de  la  part  de  1'animal,  mouve- 
ment  qui  viendrait  gener  les  observations.  Pour  ce  faire, 
on  detruit  le  cerveau  de  1'animal  sur  lequel  on  opere  ou 
bien  Ton  sectionne  la  moelle.  On  peuL  aussi  le  decapiter, 
si  c'est  un  animal  a  sang  froid  ;  ou  sectionner  le  bulbe, 
en  pratiquant  la  respiration  artificielle.  De  toule  maniere, 
on  supprime  Taction  d'une  grande  partie  de  l'axe  cere- 
bro-spinal,  et  le  resultat  en  est  un  fonctionnement  plus 
simple  et  plus  regulier  de  l'activite  reflexe.  iNous  savons, 
cependant,  que  sur  1'animal  intact,  sur  l'homme  meme 
normal,  il  existe  des  actions  reflexes  dont  l'importance 
est  considerable.  Mais,  dans  ce  cas,  la  simplicity  et  la 
regularity  se  trouvent  un  peu  compromises  et  le  carac- 
tere  de  fatalite  que  Ton  opposait  a  l'acte  volontaire,  est 
fortement  diminue. 

L'activite  de  la  moelle  se  montre  done  fort  differente 
dans  les  deux  cas,  suivant  qu'elle  est  en  communication 
avec  le  cerveau,  qui  exerce,  sur  elle,  une  action  de  con- 
sole, et  intervient,  a  chaque  instant,  dans  son  fonction- 
nement, ou  suivant  qu'elle  est  isolee  des  centres  ence- 
phaliques.  Dans  ce  dernier  cas,  on  dit  qu'elle  est  liberee, 
et  cette  liberation  de  la  moelle  est,  comme  nous  aurons 
l'occasion  de  le  voir,  la  cause  de  proprieties  physiolo- 
giques  nouvclles,  normalement  masquees  par  Taction 
preponderante  du  cerveau. 

En  1863,  Setschenow  (109)  avait  deja  observe  que  si 
on  excite  les  lobes  optiques,  de  la  grenouille,  en  y 
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appliquaul  un  cristal  de  sel  marin,  les  reflexes  spinaux 
produits  par  une  excitation  cutanee.,  sont  ralentis  el 
peuvent  merae  faire  defaut.  De  meme,  Sadowski  (103)  a 
observe  que  chez  des  grenouilles  privees  de  leurs  hemis- 
pheres, il  faut  une  plus  grande  dose  de  strychnine  pour 
observer  le  meme  effet  que  chez  les  grenouilles  nor- 
males.  Selon  les  experiences  de  Fano  (41),  si  Ton 
enleve  successiveinent  les  difl'erentes  parlies  du  cerveau, 
on  voit  diminuer  la  peiiode  latente  des  reflexes.  Phihp- 
son  (96)  a  trouvedes  resultats  aemblables  en  sectionnant 
la  moelle  chez  le  chien,  ou  par  narcose  progressive. 
Cette  action  moderatriee  se  relrouve  jusque  chez  l'homme, 
et,  des  1892,  M.leProf1'  Pierre  Marie  (80),  aband.onnant 
la  theorie  excito-motrice  de  l'encephale,  par  rinterme- 
diaire  du  iaisceau  pyramidal,  defendue  par  Vulpian  et 
Charcot,  comparait  Ires  justement  cette  action  a  celle 
du  pneumo-gaslrique  sur  le  coeur. 

Le  caractere  propre  de  cette  fonction  frenatrice,  ana- 
logue aux  actions  d'inhibition  ou  d'arret,  donl  les  exem- 
ples  se  sont  multiplies  depuis  leur  decouverte  par  les 
freres  Weber  (1845)  a  ete  bien  mise  en  lumiere  par 
Morat  (88),  et  consiste  en  ce  que  ces  fonctions  d'arret 
sont  produites  par  l'entree  en  activite  d'une  autre  partie 
du  systeme  nerveux,  et  non  par  un  phenomene  de 
fatigue  :  «  dans  Tinhibition,  c'est  le  mouvement  d'un 
corps  qui  est  employe  a  en  immobiliser  un  autre.  » 
(Traite  de  physiologie,  t.  II,  p.  245). 

L'analogie  de  ces  effets  avec  Taction  moderatriee  des 
centres  superieurs,  sur  la  moelle,  nous  porte  a  consi- 
derer  les  neurones  dissociation  unissant  les  ditferents 
etages  de  l'axe  cerebro-spinal,  comme  etant  les  vehicules 
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d'un  courant  nerveux  parLanl.  des  parties  les  plus  eUevees, 
pour  se  terminer  a  un  point  encore  inconnu  de  la  chaine 
reflexe. 

A  cote  des  actions  d'arret,  une  excitation  etrangere 
intervenant  dans  un  arc  reflexe,  peut  renforcer  Teffel  de 
ce  dernier,  et  provoquer  ainsi,  un  phenomene,  appele 
«  dynamogenie  »  par  Brown-Sequard  (23),  et  connue  en 
Allemagne,  depuis  Exner  sous  le  nom  de  «  Bahnung  ». 
'  L'exemple  le  plus  typique  est  l'experience  suivante  du 
physiologiste  autrichien  :  une  excitation  cutanee,  insuf- 
lisante  pour  provoquer  un  mouvement  reflexe  dans  cer- 
tains muscles,  peut  devenir  efficace  si  Ton  a,  au  prealable, 
porte  une  excitation  legere  dans  la  zone  de  Tecorce  qui 
correspond  a  ces  muscles.  Dynamogenie  et  inhibition 
sont  done  les  deux  manifestations  de  ce  que  Claude 
Bernard  (15)  designait  deja  par  «  interference  nerveuse  ». 
II  doit,  d'ailleurs,  y  avoir  entre  elles  une  etroite  parente, 
et  il  suffifc,  souvent,  d'une  faible  difference  dans  les  cir- 
conslances  du  conllit  de  deux  excitations  nerveuses, 
d'une  difference,  parfois,  de  1  ou  2  dixiemes  de  seconde, 
pour  transformer  une  action  dynamogenique  en  action 
darret.  Mais  les  lois  suivant  lesquelles  ces  actions  ner- 
veuses s'additionnent  ou  se  retranchent,  sont  encore, 
fort  obscures,  et  le  mot  d'interference  ne  peut  evidem- 
ment  suggerer  qu'une  comparaison  sans  analogie  pro- 
fonde.  Selon  V.  Adduco,  le  facteur  essentiel  serait  le 
temps  qui  separe  les   deux  excitations.  Sherrington, 
d'aulre  part,  admet  que  deux  excitations  doivent,  pour 
se  renforcer,  agir  sur  la  meme  cellule  molrice  ;  dans  le 
cas  contraire,  elles  s'inhiberaient. 

Ces  actions,  moderatrices  et  dynamogeniques,  et,  en 
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parliculier,  1'aclion  frenatrice,  que  les  regions  supe- 
rieures  de  l'axe  nerveux  exercent  sur  les  centres  sous- 
jacents,  sonl-elles  constantes  en  in  I  ensile  ?  Tout  nous 
porte  a  en  douler  ;  en  premier  lien,  le  role  meme 
qu'elles  doivenl  jouer  en  modifianl  en  line  cerlaine 
mesure,  les  voies  de  moindre  resistance  donL  nous  par- 
Ions  plus  haul,  et  en  pouvant  changer,  grandement,  I'ef- 
fel  d'une  excitation  donnee. 

Fano  (41)  a  reconnu  qu'il  y  avait  des  oscillations  perio- 
diques  dans  l'excitabilite  et  la  conductibilile  des  centres 
nerveux,  qui  se  raanifestent  par  des  variations  du  temps 
reflexe,  et  de  la  grandeur  de  la  reaction  motrice,  et  loca- 
lise, chez  Emys  Europa?a,  cetle  action  dans  le  bulbe. 

Dodge  (36)  a  constate,  de  meme,  des  variations  clans 
l'amplitude  des  mouvements,  provoques,  en  perculant,  a 
intervalles  reguliers,  le  tendon  patellaire. 

II  est,  enfin,  une  experience  due  a  Jendrassick,  que 
Ton  fait,  tous  les  jours,  dans  les  services  hospilaliers  et, 
qui  consiste  a  dire  a  mi  malade  sur  lequel  on  cherche  a 
provoquer  le  reflexe  rotulien,  de  tirer  sur  ses  mains,  reu- 
nies  en  crochet.  Dans  ces  conditions,  la  reflectivite  est 
nettement  accrue. 

Aussi,  conclurons-nous,  avec  Fredericq  et  Nuel  (44) 
«  le  resultat  reflexe  d'une  excitation  d'un  nerf  cenlripete 
ne  depend  done  pas  uniquement  de  celle-ci,  mais,  aussi, 
de  TetaL  momenlane  (d'activite  on  de  repos)  des  aulres 
parlies  du  systeme  nerveux  ». 

Ce  rapide  expose,  —  forcement  incomplel,  —  de  phy- 
siologic generale  des  reflexes,  n'est  destine  qu'a  faire 
prevoir  la  complexite  de  ces  phenomenes,  et  les  diffl- 
cultes  qu'on  doit  rencontrer  dans  leur  elude.  Pourtanl, 
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l'interet  qui  s'attache  a  cette  question,  et  son  importance 
pratique  sont  tels,  que  Ton  a  tente  plusieurs  moyens 
pour  connaitre  les  voies  que  parcourt  rinflux  nerveux 
dans  les  differents  reflexes. 

Nous  nous  arreterons,  specialement,  sur  deux  de  ces 
precedes,  —  celui  de  ['observation  du  temps  de  latence, 
—  et  celui  de  Texperimenlation  jointe  aux  constatations 
anatomo-pathologiques. 


II 


PERIODE  LATENTE  DES  ACTIONS  REFLEXES 


«  Inconnu  est,  pour  nous,  le  phenomene  initial  de 
reception,  qui  communique  l'ebranlement  aux  dendrites 
du  neurone  ;  inconnue  la  progression  de  cet  ebranlement 
dans  l'axone  ;  inconnue  la  modalile  qu'il  affecte  en  qnit- 
tant  ses  terminaisons  pour  gagner  l'element  (nerveux, 
musculaire,  glandulaire  ou  tout  autre)  qui  lui  fait 
suite  ». 

Ainsi  s'exprime  Morat  (88)  sur  notre  ignorance  des 
modifications  intimes  qui  se  produisent  dans  le  nerf  et 
dans  ses  connexions  a  la  suite  d  une  excitation.  Et  pour- 
tant,  cette  ignorance  meme  ne  serait  pas  un  obstacle  a 
l'etude  de  la  conduction  de  l'onde  nervense  dans  les  par- 
ties peripberiques  et  centrales  du  systeme  nerveux,  si 
nous  savions  quels  facleurs  influent  sur  cette  conduction 
et  si  nous  pouvions  en  tenir  compte. 

Le  pbenomene  intime  de  la  transmission  d'un  courant 
electrique  dans  un  fil,  nous  est  encore  inconnu  ;  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  le  moyen  le  plus  exact  dont  nous 
disposons  actuellement,  pour  l'etude  de  la  propagation 
nervense,  est  de  comparer  cette  propagation  a  celle  d'un 
courant  electrique,  car  nous  sommes  suffisamment  en 
possession  des  lois  de  la  conduction  electrique,  pour 
aflirmer  que  dans  des  circonstances  bien  definies  de 
resistance  d'un  conducteur,  el  de  dilTerence  de  potentiel 
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a  ses  extremiles,  nous  pourrons  deduire  du  Lemps  ecoule, 
la  connaissance  de  la  quantite  d'eleclricile  passee  dansle 
61,  on  rd.ciproquement.  Si,  en  operant  su.r  certains  nerfs 
peripheriques,  nous  pouvons  nous  mettre  dans  des  con- 
ditions se  rapprochant  assez  de  cclles .  d'une  experience 
physique  el  atteindre,  ainsi,  une  precision  suffisanle,  il 
n'en  est  plus  de  meme  pour  les  parties  centrales  de  l'axe 
nerveux,  inaccessibles  a  l'experimenlation.  Neanmoins, 
on  a  cherche  a  se  servir  de  la  duree  qui  s'ecoule  entre 
une  excilalion  peripherique  el  le  mouvement  reflexe  qui 
lui  fail  suite,  corame  moyen  de  connaitre  le  chemin  que 
parcourt  l'onde  nerveuse,  et  on  a  voulu,  de  cetle  maniere, 
trancher  certaines  incertitudes  sur  le  caractere  reflexe  de 
tel  ou  tel  mouvement. 

Avant  de  nous  demander  ce  qu'une  telle  pretention  a 
de  legitime,  tactions  d  enumerer  les  principals  donnees 
qui  nous  sont  necessaires  pour  deduire  de  la  connais- 
sance d'un  espace  de  lemps,  quelque  renseignement 
relalif  au  chemin  parcouru. 

Si  nous  avions  a  faire  a  un  seul  conducteur,  dans 
lequel  la  vitesse  de  propagation  serait  constante  ou  meme 
varierait  suivant  une  loi  connue,  de  la  connaissance  de 
cette  vitesse  ou  de  la  loi  de  sa  variation,  nous  passe- 
nons  tout  de  suite  a  la  connaissance  du  chemin 
parcouru,  ou  inversement.  II  n'en  est  plus  de  meme 
si  l'onde  nerveuse  que  nous  considerons,  traverse 
plusieurs  milieux  different  ;  nous  savons,  en  parti- 
culier,  en  ce  qui  concerne  la  lumiere  et  le  son,  que 
la  vilesse  change,  dans  ce  cas,  el  il  nous  faul  connaitre 
alors  la  vilesse  dans  les  differenls  segments  du  parcours. 
Dans  le  cas  d'un  reflexe,  nous  devrons  done  connaitre  : 
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1°  La  duree  de  transmission  de  Texcitation  dans  l'ap- 
pareil  sensitif  peripherique. 

2°  La  duree  de  la  transmission  de  l'excilation  du  nerf 
au  centre  medullaire. 

3°  La  duree  de  transmission  de  l'excitatiou  dans  les 
centres  nerveux. 

4°  La  duree  de  transmission  de  la  moellc  aux  muscles 
par  les  nerfs. 

5°  La  duree  de  l'excitation  latente  dans  le  muscle. 

Nous  commencerons  par  l'etude  de  la  vitesse  de  pro- 
pagation de  rinflux  nerveux  dans  le  nerf,  a  laquelle 
nous  joindrons  la  duree  de  l'excilation  latenle  dans  les 
muscles,  comme  etant  la  parlie  du  probleme  sur  laquelle 
nous  avons  le  plus  de  donnees  experimenlales,  encore 
que  les  chiffres  auxquels  sont  arrives  les  experimenta- 
teurs,  soient  loin  de  concorder  d'une  maniere  satisfai- 
sante. 

C'est  Helmhollz  (61)  qui  le  premier  (en  1850)  deter- 
mina  la  vilesse  de  rinflux  nerveux  dans  les  nerfs  moteurs 
de  la  grenouille  qu'il  prit  comme  sujet  d'experience. 
Deux  ou  trois  ans  auparavant,  J.  Muller  avait  declare  que 
jamais  cette  vilesse  ne  pourrait  etre  connue.  El  en  effet, 
si  elle  avail  ete  de  Tordre  de  grandeur  de  celle  de  la 
lumiere  ou  de  l'electricile,  elle  serail  demeiiree  inacces- 
sible a  nos  mesures  ;  meme  egale  a  celle  du  son,  il 
aurail  ete  bien  difficile  de  la  determiner,  vu  les  faibles 
longueurs  sur  lesquelles  on  peul  operer.  Helmholtz  se 
servil,  d'abord,  de  la  methode  dile  de  Pouillet,  que  le 
physicien  francais  avail  imaginee  en  1844,  pour  calculer 
la  vilesse  des  projectiles  des  armes  a  feu,  et  qui  con- 
sisle,  essenliellement,  a  determiner  la  quantite  d  elec- 
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Incite  qui  passe  enlre  le  moment  de  la  fermeture  el  de 
l'ouverture  d'un  circuit,  ces  deux  instants  co'incidant 
avec  le  debut  de  l'excitation  et  le  debut  du  mouvement 
reaclionnel  du  muscle,  pris  com  me  temoin  de  l'aclivite 
du  nerf.  Connaissant  cette  quantite  d'eleclricite  et  diffe- 
rents  elements  du   circuit,   on   calcule,  facilement,  la 
duree  pendant  laquelle  le  courant  a  passe.  Pour  elimi- 
ner  la  duree  de  la  transmission  dans  les  plaques  termi- 
nates et  la  periode  latenle  du   muscle,  on  fait  deux 
experiences  en  excitant  deux  points  differenls  du  nerf. 
Si  I  on  suppose  que  rien  n'a  change  de  la  vitesse  de 
transmission  dans  les  differentes  parlies,  d'une  expe- 
rience a  l'autre,  on  a,  en  retranchant  les  deux  donnees 
obtenues,  le  temps  qui  correspond  au  passage  de  l'exci- 
tation entre  les  deux  points.  Helmholtz  a  trouve  ainsi, 
que  l'excitation  parcourait  26m4    a  la  seconde.  Plus 
tard,  il  reprit  ces  experiences  par  la  mefhode  graphique 
qui  a  ete,  depuis,  la  plus  employee.  Par  ce  procede  on 
inscrit  sur  une  surface  mobile,  generalement  un  cylindre 
tournant  d'une  maniere   uniforme,   les  deux  courbes 
myographiques  obtenues  en  excitant  les  nerfs  a  deux 
endroits  differenls,  l'excitation  se  faisant  automatique- 
ment,  les  deux  fois,  au  moment  oil  la  surface  enfumee 
occupe  la  meme  position  par  rapport  aux  styles.  Le 
temps  ecoule  entre  le  debut  des  deux  contractions  s'ob- 
tient,  soit  par  la  connaissance  de  la  vitesse  de  la  surface 
mobile,  a  ce  moment  la,  soit,  plus  correclement,  en 
inscrivant,  en  meme  temps,  les  vibrations  d'un  diapason 
enlrelenu  electriquemenl.  Je  n'insisterai  pas  sur  les  mul- 
tiples precautions  que  necessite  ce  genre  de  recherches, 
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que  M.  Chauveau  (28)  a  appelees  «  les  plus  dedicates  de 
la  plnsiologie  experimenlale  ». 

Avec  ceLte  melhole,  Helmhollz  liouva  27m25  comme 
moyenne  de  ses  experiences.  Plusieurs  autres  experi- 
menlaleurs  reprlrent  la  question  avec  des  procedes  ana- 
logues, el  donnerent  les  chiffres  suivants,  lous  ayant 
opere  sur  des  nerls  de  grenouilles. 

(Signalons,  cependanL,  Bernstein  qui  prit  la  variation 
negative  du  nerf,  comme  lemoin  du  passage  de  l'excita- 


tion). 

i  Methode  Pouillet   26m4 

Helmholtz  (61)  ,  ,  •  ,nn,nv 

v    I  {  Methode  graphique.  .  .  27m2o 

Marey  (79)   20m 

Lamansky  (l)   31'" 

Bernstein  (16)   32m 

Ghauveau  (28)   21m 


Les  ecarls  sont  relalivement  faibles,  et  nous  pouvons 
considerer  la  vilesse  de  l'influx  nerveux  dans  le  nerf  mo- 
teur  de  la  grenouille,  comme  connu  avec  une  approxima 
lion  convenable.  On  a,  egalement,  fait  des  determinations 
sur  l'homme,  en  excitant,  alois,  les  nerfs  a  travers  la 
peau,  a  des  hauleurs  difTei-enles  et  en  explorant  les  gon 
llements  musculaires  avec  des  myographes  appropries. 
Voici  quelques-uns  des  resullals  trouves  : 

Helmhollz  et  Baxt  (62)   33m9 

V.  Willich  (127)   30m3 

Ajoulons  que  M.  Chauveau,  en  se  servant  de  Texci- 
lalion  unipolaire,  a  trouve  65m  comme  vitesse  de  propa- 
gation  dans   les  nerfs  laryngiens,  moteurs  des  grands 


(1)  Cite  pur  Neumann  dans  llandbuch  d.  Physiologie. 
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salipedes  el  8m  seulement,  soil  environ  8  fois  moins, 
pour  le  nerf  moleur  de  l'cesophage,  ce  qui  ne  manque 
pas  d'inteivl. 

Si  nous  passons  aux  vilesses  de  l'excitalion  nerveuse 
dans  les  nerfs  sensilils,  les  resultals  sont  bien  moins 
concordants.  El  cela  se  comprend,  si  Ton  songe  que  les 
conditions  de  1 'experience  deviennenl  beaucoup  plus 
complexes.  Comrae  Ton  peul  enregistrer  un  mouvemenl, 
mais  non  une  sensation,  il  faut  mesurer  le  temps  qui 
s'ecoule  entre  l'irritation  peripherique  et  le  mouvement 
qui  lui  fail  suite,  soit  de  nature  reflexe  (methode 
employee  par  Marey)  soit  de  nature  volontaire,  aussitot 
que  le  sujet  percoit  la  sensation. 

Voici  quelques  chiffres  qui  accusent,  entre  eux,  des 
ecarts,  parfois  enormes. 

Grenouille  (Marey)   30m  par  seconde. 

II  faut  dire  que,  dans  le  but  de  faciliter  la  production 
des  mouvements  reflexes,  1'animal  etait  sous  l'influence 
d'une  dose,  assez  minime,  d'ailleurs,  de  strychnine,  qui 
accelere,  peut-etre,  la  vitesse  de  transmission. 
Sur  l'homme  : 

Helmholtz  (61)   60m. 

Schelske  (105)   20m  a  31m. 

Hirsch  (65)   34m. 

Kohlrausch  (73)   56  a  225'"  ^moyenne  94). 

De  Jaagers(1)   26m. 

V.  Wittich  (127)   34m  44m. 

Gh.  Uicliet  (100).. .  .  50' 

A.  Rene  (99)   28n 

Woch  (19)  j  32"». 

1)  Hbhman.n,  loc.  cil. 
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Bloch  s'est  servi  d'une  melliode  speciale  qui  reposait 
sur  la  duree  de  la  persistance  des-  impressions  lacliles. 
Mais,  com  me  le  fail  remarquer  M.  le  Prof1  Ch.  Hichet,  cette 
methode  suppose  resolue  l'hypothese  d'apres  laquelle  la 
simultaneity  de  1' excitation  sur  les  differentes  parlies  du 
corps,  serail  percne  egalement  bien.  Or,  il  resulte  d-au- 
Ires  experiences  de  Bloch,  concordant  avec  celles  de 
Kries,  qu'il  est  loin  d'en  etre  ainsi  ;  les  impressions 
cutanees  se  transmettant  inegalement  bien,  suivanl  l'en- 
droit  excile. 

On  admet,  generalement,  que  la  vitesse  de  l'influx 
nerveux  dans  les   nerfs    cenlripetes  est  de  60m  par 
seconde  ;  elle  differerait  done,  assez  notablemenl,  de 
celle  dans  les  nerfs  moteurs,  et  bien  que  plusieurs  phy- 
siologistes  mettent  cet  ecart  sur  le  comple  d'erreurs 
experimentales,  et  posent  a  priori  que  cette  vitesse  doit 
etre  la  meme  dans  les  deux  sortes  de  nerfs,  les  resultals 
de  M.  Chauveau  trouvant  8m  pour  les  nerfs  moteurs  de 
la  partie  cervicale  de  Toesophage,  et  64m  pour  les  nerfs 
laryngiens,  nous  obligent  a  toutes  sortes  de  reserves,  a 
ce  sujet.  Ajoutons  que  de  mesures  tres  precises  sur  le 
reflexe  rolulien,  dont  nous  parlons  plus  loin,  Dodge,  en 
admellant  que  la  vitesse  est  la  meme  dans  les  deux  con- 
ducteurs  peripheriques  de  Tare  reflexe,  deduit  que  celle 
vitesse  doit  etre  comprise  en  Ire  44  et  63m.  Une  question 
se  pose,  a  present,  dont  l'importance  est,  peut-on  dire, 
plus  grande  que  celle  de  connaitre  la  valeur  exacte  de  la 
vitesse  de  propagation  du   courant  nerveux,  e'est  de 
savoir  si  elle  esl  constante  sur  tout  le  parcours  de  l'exci- 
tation.  G'est,  meme,  evidemment,  la  condition  indispen- 
sable pour  pouvoir  essayer  de  determiner  cette  vitesse. 
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Et,  cependant,  d'illusles  physiologistes  ont  admis  des 
varialions  clans  la  maniere  donL  se  propage  l'excitation 
dans  les  differentes  parlies  du  nerf.  et  les  opinions,  sur 
ce  sujet,  sonl  multiples,  ce  qui  n'esl  pas  etonnanl,  si 
Ton  songe  aux  difficulles  des  experiences. 

D'apres  Munck  (89  bis)  et  Rosenthal  (101),  l'excila- 
tion  mettrait  moins  de  temps  a  aller  de  la  partie  supe- 
rieure  an  milieu  du  nerf,  que  pour  aller  du  milieu  a  la 
parlie  inferieure.  Selon  ees  auteurs,  par  consequent,  la 
vitesse  est  d'autant  plus  faible  que  l'excilation  parcourt 
une  portion  de  nerf  plus  considerable. 

An  contraire,  pour  M.  Chauveau  (28),  1'excitation, 
dans  un  nerf  chemine  d'aulani  moins  vite  qu'elle  est 
faite  plus  pres  de  la  terminaison  du  nerf. 

R.  du  Bois  Reymond  a  montre,  par  contre,  que  la 
vilesse  est  egale  a  elle-meme,  dans  Louies  les  portions  du 
nerf.  C'est  aussi  la  conclusion  a  laquelle  est  arrive  \l.  le 
Prof1'  Weiss  (125),  qui  s'est  servi  pour  ses  recherches  de 
la  methode  de  Pouillet  qu'il  a  Ires  heureusement  modi- 
fiee,  an  point  d'apporter  dans  ces  sortes  d'experiences  la 
precision  la  plus  grande  qu'on  puisse  atteindre. 

A  celle  question  se  rallache  celle  des  differences  d'ex- 
citabilile  que  le  nerf  peul  presenter  dans  ses  differentes 
parlies.  La,  encore,  plusieurs  theories  en  presence,  dont 
la  plus  connue  est  celle  de  «  FAvalanche  »  due  a  Pfluser 
et,  d  apres  laquelle  tout  se  passerait  comme  si  Finflux 
nerveux  augmenlait  en  se  propageant  vers  le  muscle. 

Cependant,  il  u'esl  pas  prouve  que  de  telles  inega- 
hles,  —  a  supposer  qu'elles  existent  reellement,  —  modi- 
fieraienl  la  vilesse  de  conduclion.  Plusieurs  experiences 
tendent  a  faire  admeltre  que  rexcilabilile  el  la  conducti- 
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bilile  sont  deux  proprietes,  en  quelque  sorle,  indepen- 
dantes  Tune  de  l'autre,  l'excitabilile  pouvant  disparailre 
en  un  point  oil  la  conductibilile  persisle  encore. 

Enfin,  selon  1'opinion  de  Helmliollz  et  Baxt,  Hirsch 
Hankel,  V.  Wittich,  la  vitesse  augmenlerait  avec  les 
excitations  fortes.  Quelles  que  soient  les  influences  aux- 
quelles  la  conductibilite  nerveuse  est  sensible,  elles  sont 
assez  faibles,  et  je  n'en  prendrai  comme  preuve  que  la 
diffieulte  qu'ont  les  experimentateurs  a  les  mettre  en  evi- 
dence, sans  arriver  d'ailleurs,  a  etre  d'accord. 

Malgre  tout,  nous  pouvons  considerer  la  vitesse  de 
l'ebranlement  nerveux  dans  les  nerfs  comme  assez  bien 
connue.  De  tous  les  elements  qui  nous  sont  necessaires 
pour  apprecier  le  temps  mis  par  l'excilation  a  effectuer 
son  trajet,  c'est,  evidemment  celui  que  nous  possedons 
le  mieux. 

Si  nous  passons,  maintenant,  aux  connaissances  que 
nous  avons  sur  la  duree  de  transmission  de  ['excitation 
dans  l'appareil  sensitif  peripherique,  nous  constatons  que 
nous  n'avons  presque  aucunes  donnees,  directement  uli- 
lisables.  Les  experiences  que  Donders,  Hirsch,  Wundt 
(129),  Exner  (40),  Beaunis  (14),  Kries,  ont  entrepris  dans 
le  but  de  rechercher  quel  est  le  temps  de  reaction  des 
sensations,  sont  trop  complexes  pour  pouvoir  nous  ren- 
seigner  a  ce  sujet.  Toutefois,  il  est  a  peu  pres  certain 
que  les  ecarts,  parfois  considerables,  que  Ton  trouve  dans 
le  temps  qui  s'ecoule  entre  Texcitation  et  la  reponse 
volontaire  du  sujet,  ne  tient  pas  uniquement  —  deduc- 
tion faile  du  temps  de  propagation  jusqu'aux  parties 
centrales  —  aux  durees  inegales  des  processus  psychi- 
ques.  Ainsi  que  le  lail  remarquer  Beaunis,  il  y  a  une 
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premiere  phase  pendant  laquelle  l'exislence  traverse  les 
terminaisons  peripheriques  que  Ton  pent  diviser  en  : 

1°  Appareil  de  protection  ou  de  perfectionnement  de 
nature  non-nerveuse  ; 

2°  Un  appareil  terminal,  organe  peripherique  de 
nature  nerveuse  ; 

3°  Les  filets  nerveux  sensilifs  dont  la  structure  parait  a 
peu  pres  la  meme,  clans  tous  les  sens,  et  cependant,  avec 
certaines  reserves. 

Cette  premiere  phase  a  ele,  disons-nous,  jusqu'ici  tres 
mal  etudiee,  et,  cependant,  il  est  a  prevoir  qu'elle  doit 
varier  dans  des  proportions  appreciates,  sous  certaines 
intluences,'  comme,  par  exemple,  Tintensile  de  l'exci- 
tation. 

Bien  plus  etudiee,  a  ele  la  duree  d'excilation  lalente 
du  muscle  ;  malheureusement,  les  multiples  travaux  qui 
la  concernent,  montrent  qu'elle  est  sujette  a  des  varia- 
tions assezgrandes,  Helmhollz  avail  fixe  a  0,"01  environ, 
le  temps  qui  separail  le  debut  de  lexcilalion  du  muscle,' 
du  moment  ou  il  commencaila  se  raccourcir.  Cependant, 
il  ne  semblail  pas  qu'il  fallul  taut  de  temps  pour  que  le 
muscle  reponde  a  1'excilation  nerveuse,  et  on  admetlait, 
qu'en  realite,  le  muscle  entre  plus  tot  en  aclivite,  mais 
que,  grace  a  son  elaslicile,  la  partie  qui  se  conlracte  doil 
etirer  le  reste  du  muscle,  de  sorle  que  le  mouvement 
apparent  ne  commence  que  lorsque  le  raccourcissement 
actif  depasse  1'allongement  passif. 

D'ailleurs,  d  autres  resullals  experimentaux  montrent 
la  penode  lalente  recite  a  1/200  d'apres  Yeo,  a  1/400 
meme  selon  Burdon  Sanderson.  Gad  (46).  qui  a  elud,. 
les  variations  electriques  dans  le  muscle,  consecutives  a 
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une  excitation,  a  monlre  que  si  Ton  divise  en  10  parlies 
le  cenlieme  de  seconde  qui  represente,  en  moyenne,  la 
duree  lolale  du  temps  perdu,  on  observe  une  variation 
dans  le  courant  du  muscle,  au  bout  des  qualre  premiers 
milliemes  de  seconde.  D'apres  ce  meme  auteur,  il  y 
aurait  d'abord,  un  allongement  du  muscle,  s'il  est  pri- 
mitivement  relache,  ce  qui  explique  un  fait  anlerieure- 
menl  constate,  que  le  temps  perdu  est  alors  plus  grand 
que  pour  le  muscle  deja  contracts. 

M.  le  Prof1'  Richet  (100)  a  mis  en  lumiere  Taction 
considerable  d'une  premiere  excitation  sur  la  periode 
latente  des  excitations  suivantes,  a  condition  qu'elles  se 
suivent  d'assez  pres.  On  sait  que  Ton  appelle  «  somma- 
tion  latente  »,  la  propriete  qu'a  le  muscle  d'etre  plus 
facilement  excite  apres  une  premiere  excitation,  meme 
si  celle-ci  a  ete  insuffisanle  pour  provoquer  une  contrac- 
tion. De  meme,  si  Ton  mesure  la  periode  latente  du 
muscle  a  la  2e  ou  3°  contraction,  on  trouve,  au  lieu  de 
0",01,  des  valeurs  de  0",005  ou  0",002.  Par  contre,  sur  un 
muscle  fatigue,  elles  peuvent  atteindre0",02  et  0",03.  Elles 
oscillent  done  entre  des  nombres  qui  sont  entre  eux 
comme  1  et  10. 

Enfin,  la  force  meme  de  Texcilation  influe,  notam- 
ment,  sur  le  temps  de  latence,  au  point  de  le  faire  passer 
de  0",006  a0",03.  II  est  plus  que  probable  que  ces  facteurs 
se  font  senlir  aussi  sur  la  periode  latente  des  plaques 
terminales  auxquelles  on  atlribue  une  periode  latente  de 
0",005  environ.  Le  temps  que  met  Texcitation  a  traverser 
les  centres  nerveux  est,  en  general,  Tinconnue  du  pro- 
bleme  ;  on  retranche  du  temps  perdu  total  de  1  arc 
reflexe  donne  par  Texperience,  les  durees  que  doit  mettre 
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I'onde  nerveuse  a  se  transmetlre  dans  les  difTerentes  par- 
lies du  system e  nerveux  peripherique,  calculees  au 
moyen  des  donnees  analomiques  et  des  vilesses  connnes; 
et  de  la  connaissance  de  ce  temps  on  conclut  que  Tare 
rellexe  est  court,  on,  au  conlraire,  doit  se  prolonger  plus 
ou  moins  haul  dans  le  nevraxe. 

Pour    facililer   celte  conclusion,   il  n'est  pas  sans 
interel  de  donner  quelques  resullats   obtenus  par  des 
experimentateurs  qui  on  I  cherche  a  de  terminer  direc- 
tement,  quelle  duree  mettait  l'influx  nerveux   a  tra- 
verser la  moelle.  Tandis  que  Frank  et  Pitres  (43),  Schiff 
(106),  Exner  (40),  Langendorff  (74),  operant,  les  pre- 
miers sur  des  chiens,  les  autres  sur  des  grenouilles, 
trouvent  qu'il  faut  de  0\03  a  0",05  a  I'onde  nerveuse 
pour  traverser  la  moelle.  Waller  (423)  et  F.  Buchanan 
(25),   trouvent  les  chiffres   plus  faibles,   de  0",008  a 
0",02.   Selon  ce  dernier  auteur,  il  faudrait  un  temps 
double  pour  la  transmission,  dans  le  cas  d'un  reflexe 
croise.  Waller  trouve,  par  contre,  que  le  temps  est  le 
meme  dans  les  deux  cas. 

II  est  a  prevoir  aussi  que  la  vitesse  de  propagation 
doit  etre  differenle,  suivant  le  sens  dans  lequel  la 
moelle  est  parcourue.  Bloch,  par  sa  methode  de  la  per- 
sislance  des  sensations  lacliles,  a  trouve  que  la  vitesse 
de  transmission  est  plus  grande  dans  la  moelle  que  dans 
les  nerfs,  soil,  exactemenl,  194m  a  la  seconde. 

Tons  les  experimentateurs  sont  d'accord  pour  recon- 
naUre  que  ce  temps  perdu  est  tres  variable.  Selon  Wundt 
(129.),  en  augmenlant  Tinlensile  des  excitations,  on  dimi- 
nue  beaucoup  le  temps  perdu  total,  qui  pent  varier  de 
0  0-5  a  1)11.,.  La  moelle,  cependant,  ne  serait,  d'apres 
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lui,  redevable  que  d'une  partie  des  ecarls  observes,  le 
temps  de  la  reflexion  variant  de  0"008  a  0"015.  Le  reste 
serait  imputable  aux  parties  peripheriques  de  Tare 
reflexe.  Tiirck  admet,  de  meme,  que  la  vitesse  est  d'au- 
tant  plus  grande  que  l'excitation  est  plus  forte.  C'est, 
egalement,  l'opinion  de  Rosenthal,  qui  fait  observer  que 
c'est  la  une  difference  essentielle  entre  les  proprieles  de 
la  moelle  et  celles  du  nerf,  ce  dernier  ay  ant  sa  conducti- 
bilile  independante  de  l'intensite  de  t'i'rritation. 

Enfm,  il  y  a  un  effel  donl  on  ne  doit  pas  oublier  l'in- 
tervention,   chaque  fois  qu'on  s'occupera  de  periode 
latente,  et  qui  semble  etre  une  propriele  physiologique 
generate  :  c'est  l'addition  latente  des  excitations.  Nous 
avons  dit,  plus  haut  a  propos  du  muscle,  en  quoi  elle 
consiste  ;  nous  pouvons  ajouter  qu'elle  se  retrouve  dans 
tous  les  actes  nerveux  plus  compliques,  et  accrue,  en 
raison  meme  de  celte  complication.  Si  Ton  renouvelle  la 
vieille  experience  de  Tiirck  qui  consistait  a  noter  le  temps 
qui  s'ecoule  entre  le  moment  oil  l'on  trempe  la  patte 
d'une  grenouille  dans  une  solution  acidulee  de  titre 
connu,  et  le  mouvement  reflexe  qui  retire  la  patte  du 
liquide,  on  voit  que  ce  temps  peut  varier  de  quelques 
centiemes  de  seconde  pour  une  solution  concentree,  a 
plusieurs  secondes  pour  une  solution  assez  faible.  Bien 
que  Ton  ait  critique,  juslement,  le  peu  de  precision  de 
ces  experiences  qui  ne  tiennent  pas  compte  de  la  duree 
d'imbibition  des  lissus,  il  n'en  reste  pas  moins  que  cette 
duree  d'imbibition  ne  doit  pas  varier  considerablement, 
d'une  solution  a  l'aulre,  et  que  nous  nous  trouvons,  la, 
en  presence  d'une  veritable  manifestation  de  sommation 
latente,  bien,  qu'en  apparence,  l'excitant  soit  applique 
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d  uno  maniere  continue.  Nous  sommes  amends  a  penser 
que,  dans  la  pluparl  des  cas,  oil  Ton  provoque  un  reflexe 
par  une  excitation  culanee,  il  doit  en  etre  de  merae,  el 
q n 1  i  1  foul  en  tenir  compte. 

Remarquons  que  le  phenomene  de  l'addition  latente 
et  celui  de  la  vitesse  accrue  par  raugmenlalion  de  l'in- 
tensite,  ont,  entre  eux,  une  etroite  parente  :  on  peut 
admetlre,  en  effel,  que,  pour  franchir  les  points  d'articu- 
lation  des  neurones,  la  tension  nerveuse  doit  atleindre 
une  certaine  valeur,  et  que  celte  valeur  est  plus  vite 
atteinte  avec  un  courant  nerveux  plus  fort. 

D'autre  part,  une  premiere  excitation  ayanl  rendu  les 
voies  nerveuses  plus  excitables,  ceci  equivaut  a  dire,  que 
la  seconde  excitation,  raeme  si  elle  est  egale  en  valeur  a 
la  premiere,  paraitra  plus  forte,  si  j  ose  dire,  au  systeme 
nerveux  dont  l'excitabilite  est  accrue.  Elle  se  propagera 
done  avec  pins  de  facilite,  et  rien  n'empeche  de  penser 
qu'elle  peut  se  combiner  avec  la  premiere,  vraisemblable- 
ment  dans  les  centres  gris  medullaires.  Tout  nous  porte 
a  penser,  en  effet,  qu'il  ne  faut  pas  considerer  la  moelle 
comme  un  simple  lieu  de  passage  pour  l'excitation,  mais 
un  endroit  oil  elle  est  profondemenl  remaniee. 

A  priori,  les  proprietes  physiologiques  de  la  moelle, 
bien  difFerentes  de  celles  du  nerf,  ses  echanges  gazeux 
considerables  en  comparaison  de  ceux  presque  minimes 
du  nerf,  sa  fragilile,  par  consequent,  aux  suspensions, 
meme  pen  prolongees  d'irrigalion  sanguine  (experience 
de  Stenon)  (115),  sa  sensibilite,  au  point  de  vue  de  la 
conduction,  aux  differences  d'intensites  (Rosenthal)  et 
de  temperature  (G.  Weiss)  ainsi  qu'a  la  fatigue,  qui  la 
separent,  egalement,  du  nerf,  tendent  a  prouver  que  la 
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moelle  n'est  pas,  comme  celui-ci,  ditferenciee  en  vue 
d'une  fonotion  purement  conductrice,  du  seul  transport 
d'une  activite  elrangere,  sans  qu'elle  soit  elle-meme  le 
siege  d'aucune  transformation  energetique.  An  conlraire, 
si  Ton  compare  la  forme  des  courbes  musculaires  que 
Ton  obtient  en  irritant,  soit  directement  le  nerf  moteur, 
soit  les  nerls  sensitifs,  on  voit  que  le  temps  perdu  n'est 
pas  seulement  employe  a  traverser  la  moelle,  mais  que 
celle-ci  fait  subir  a  l'excilation,  des  modifications  impor- 
tantes,  au  point  que  ce  n'est  plus  une  simple  secousse 
que  Ton  obtient,  mais  une  courbeplus  ou  moinsirreguliere 
d'allure  parfois  telanique,  qui  montre  que  la  moelle  a 
utilise  l'innux  nerveux,  a  sa  maniere,  peut-on  dire,  lui 
faisant  subir  une  double  action  d'absorption  et  de  resti- 
tution. Sur  r animal  intact,  encore  pourvu  de  ses  centres 
encephaliques,  cette  action  est,  encore  plus  nette,  et 
dans  ce  cas  M.  le  Prof1'  Richet  a  montre  comment  le 
mouvement  reactionnel,  d'allure  encore  plus  ample  et 
prolongee,  fatigue  vite  les  centres  nerveux,  au  point  que 
la  reponse,  se  produisant,  d'abord,  avec  un  retard  de 
3/10  de  seconde,  finit  a  la  5P  excitation  par  se  produire 
avec  une  seconde  de  retard. 

De  meme,  l  miluence  de  l'intensite  est,  dans  ce  cas, 
encore  plus  marquee. 

En  resume,  none  voyons  qu'il  n'est  pas  conforme  a  la 
realite,  de  considerer  une  chaine  de  neurones  comme  un 
ensemble  de  conducteurs  dont  les  proprietes  conduc- 
tances seraient  la  somme  des  conductibilites  elementaires 
des  parties,  mais  que,  du  fait  meme  des  associations 
d'elements  nerveux,  il  se  manifeste  des  proprietes  nou- 
velles  qu'on  ne  retrouve  pas  —  ou,  du  moins,  a  un  tres 
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faible  degre  —  dans  le  herf  isole.  Incapables  de  siluer, 
anatomiquemerit,  le  siege  de  ees  proprietes,  nous 
sommes  en  mesure  d'affirmer  qu'elles  existent  d'aulant 
phis  developpees,  que  le  circuit  nerveux  comporte  davan- 
tage  de  relais,  et  qu'il  se  manifeste,  ainsi,  du  haut  en 
bas  de  la  serie,  des  acles  reactionnels  de  la  substance 
nerveuse,  une  independance  croissante  dans  l'utilisation 
de  l'excilation. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  se  demander  si  la 
maniere  dont  certains  neurologues,  parmi  lesquels  Jen- 
drassik,  ont  tente  de  grouper  les  reflexes  suivant  leur 
temps  perdu,  nest  pas  illusoire  ou  tout  au  moins,  pre- 
maturee.  Ici,  comme  a  beaucoup  d'autres  points  de  vue 
nous  pensons  qu'il  faut  distinguer  entre  les  deux  grandes 
classes  de  reflexes  :  ceux  qu  on  oblient  en  percutant  le 
tendon  de  certains  muscles,  et  les  autres,  englobes 
generalement,  dans  le  terme  de  reflexes  eutanes  bien 
qu  lis  puissent,  souvent,  etre  provoques  par  Texcitation 
d  autres  modes  de  la  sensibilile. 

Ces  principes  ont  donne  lieu  a  de  nombreuses  recher- 
ches  et  entre  les  mains  d  experimenlateurs  tels  que 
Bnssaud  («,,  Gastex  (26),  Pleron  (97),  ont  about!  a 
des  resullats  interessants  au  point  de  vue  patholo- 
gique.  1 

Brissaud  le  premier,  a  tente,  dans  sa  these,  une 
etude  approfond.e  du  reflexe  rotulien,  au  point  de  vue 
du  temps  de  latence  et  de  la  courbe  myographique.  Son 

chores  qn  ,1  donne  comme  vitesse  du  phenomene  (48  » 
52  mdhemes  de  seoonde)  out  ete  retrouves,  ou  a  pen  de 
ohose  pres,  par  eenx  qui  se  sunt,  plus  reeemmeut  ocm, 
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|u  s  de  la  question,  et,  notammenl,  par  Dodge,  donL  le 
memoire  en  est  une  etude  extremement  soignee  et  com- 
plete. 

Brissaud  s'est,  egalement,  pose  une  question  qui, 
depuis,  a  embarrasse  de  nombreux  esprits  :  celle  de 
L'origine  du  mouvement  d'extension  dela  jambe.  IlparaiL 
tout  naturel  de  le  considerer  comme  une  action  reflexe 
et  Tschirjew  (120),  eleve  de  Westphal,  avail,  le  premier, 
montre  que  l'integrile  de  Tare  diastaltique  reflexe  est 
nne  condition  indispensable  a  la  production  de  ce  phe- 
nomene  du  genou.  Les  premieres  determinations  .de 
Gowers  (56)  (1879),  qui,  grace  a  une  mauvaise  techni- 
que, avaient  fixe  enlre  0"09  et  0"15  le  temps  de  latence 
de  ce  mouvement,  s'accordaienl  assez  bien  avec  cette 

interpretation. 

Mais,  depuis,  les  recherches  de  Brissaud,  celles  de 
Castex  M905)  qui  trouve  comme  temps  perdu,  sur 
l'homme,  0"040  a  0"045,  de  Parisot  (94)  (1909),  qui 
trouve  le  meme  chifFre,  de  Pieron  (1910  qui  trouve 
0"040  a  O'Ori  comme  temps  de  latence  absolu, 
enfin  de  Dodge,  qui  reduit  ce  temps  de  reaction  a 
0"037,  environ,  en  enregislrant,  directement,  le  gonfle- 
ment  du  quadriceps,  il  a  parn  a  certains  physiologistes 
que  cette  periode  latente.  bien  longue,  en  verite,  pour 
une  reponse  directe  du  muscle,  qui,  d'apres  Dodge,  se 
produirait  0"012  environ,  pour  le  quadriceps,  apres  un 
choc  crmduction,  est  un  pen  courte  pour  une  reponse 
reflexe. 

Mais  il  est  certains  casoii  cette  duree  s'abaisse  encore  ; 
Hrissaud,  le  premier,  avail  montre"  que  le  temps  perdu 
dimmuait,  chez  les  hemiplegiques,  des  deux  cotes,  mais 
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(Tune  inaniere  incomparablement  plus  accenluee,  du 
coir  paralyse,  au  point  d,atlendre,0"035  ;  ces  fails  furent 
confirmed,  depuis,  par  Castex  el  Pieron  qui,  dans  des 
cas  oil  le  tonus  est  affaibli,  out  trouve  des  diminutions 
du  meme  ordre.  D'autre  part,  Dodge,  dans  le  travail 
prececlemment  cite,  a  monlre  que  celte  periode  latente 
varie,  non  avec  rinlensite  du  choc,  mais,  seulement, 
avec  la  vitesse  dont  est  anime  le  marteau  percuteur,  la 
masse  n'intervenant  pas,  el  l'a  vue  tomber,  pour  des 
vitesses  croissantes.  a  des  valeurs  atteignant  0"029.  Enfin, 
ce  meme  auteur  ainsi  que  Hoffmann  (66),  ayant  pris 
comme  lemoin  de  Taction  reflexe,  la  variation  de  l'elat 
eleclrique  du  muscle,  a  obtenu  des  chiffres  encore  plus 
faibles  :  0"015  a  0"016.  Dans  ce  dernier  cas,  nous  pou- 
vons,  difficilemenl,  faire  concorder  cette  faible  duree 
avec  ce  que  nous  savons  des  vitesses  de  transmission 
nerveuse.  Et  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  de 
faire  remarquer,  avec  Dodge,  que  nous  ne  savons  pas, 
exactement,  a  quel  moment  du  processus  de  reac- 
tion, commence  le  changement  electrique. 

Toulefois,  il  nous  semble  que  celte  difficulty  ne  doit 
pas  nous  faire  abandonner  Thypothese  du  caractere 
retlexe  de  ce  mouvement,  que  les  auteurs  anglais,  pour 
uj  rien  prejuger  de  sa  veritable  nature,  nomment 
«  Knee  Jerk  ».  Les  arguments  a  faire  valoir  en  faveur 
de  cette  opinion,  se  trouvenl  particulierement  bien 
groupes  dans  le  livre  de  M.  le  prolr  Pierre  Marie, 
sur  les  Maladies  de  la  moelle  et  sont  au  nombre  de 
qualre  : 

1°  Disparilion  du  phenomene  par  anemie  de  la 
moelle  ; 
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'2°  Disparition  dgalement  dans  les  maladies  au  cours 
desquelles  rexeitabilite  direcle  des  muscles  n'esl  guere 
modifiee  ; 

v  3°  Production  par  la  sommation  des  excitations  ; 

4°  Production  par  la  percussion  du  periosle  (du  moins 
en  ce  qui  concerne  le  reflexe  des  radiaux). 

Depuis  lors,  M.  le  profr  Pierre  Marie  (81)  a  fourni 
une  preuve  encore  plus  eclalante  par  la  mise  en  lumiere 
du  reflexe  controlateral.  Ajoutons  que  Dodge  a  con- 
tribue  egalement  a  renforcer,  s'il  en  etait  besoin,  notre 
conviction  a  ce  sujet,  par  les  remarques  suivanles  : 

1°  Le  temps  perdu  de  la  contraction  idio-musculaire 
est  plus  faible  (0"011)  que  celle  du  reflexe  ; 

2°  II  y  a  coordination  des  extenseurs  et  des  flechis- 
seurs  dans  le  mouvemenl  de  la  jambe  ; 

3°  La  contraction  du  quadriceps  ne  se  propage  pas 
dans  le  muscle  avec  la  vitesse  d'une  onde  contractile 
idio-musculaire  (10  a  13"'  par  seconde),  mais  avec  une 
vitesse  incomparablement  plus  grande  (60,n  par  seconde) 
et,  ce  qui  est  important,  d.e  t'extremile  proximate  a 
Vexlremite  distale  du  muscle  ; 

4°  Si  Ton  compare  les  temps  latenls  du  phenomene 
du  genoii  avec  celui  du  tendon  d'Achille,  et  cela,  soit 
en  enregistrant  la  courbe  d'epaississement  musculaire, 
soit  les  variations  electriques  des  muscles,  on  trouve 
une  difference  qui  correspondrait  a  une  vitesse,  dans  les 
nerfs  de  la  jambe,  tant  moteurs  que  sensitits,  de  43  a 
63in,  ce  qui  concorde  remarquablement  avec  les  mesu- 
res  direcles  faites  a  ce  sujet. 

II  ne  nous  a  pas  paru  superflu  de  detailler  un  peu  les 
elements  multiples  sur  lesquels  s'etayent  la  conviction 
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que  nous  avons  de  la  nature  reflexe  du  phenomene  du 
genou,  ear  nous  nous  trouvons  en  presence  d'un  cas  oil, 
malgre  I'abondance  et  la  precision  des  recherches 
accomplies  par  des  experimenLaleurs,  souvent  d'une 
rare  habilele,  la  connaissance  que  nous  pouvons  consi- 
derer  comine  exacle,  d'une  periode  latente,  loin  d'eclai- 
rer  le  probleme  pose,  au  contraire,  des  questions 
actuellement  insolubles. 

Si  nous  passons,  maintenant,  au  temps  perdu  des 
reflexes,  dits  cutanes,  on  se  trouve  en  presence  d'une 
difficulte  que  nous  pouvons  considerer  comme  inverse. 
Les  chiffres  obtenus  ont,  parfois,  une  valeur  conside- 
rable, qui  depassent  celles  que  nous  sommes  habitues  a 
attribuer  a  des  operations  nerveuses  autrement  compli- 
quees,  faisant  intervenir  les  processus  psychiques  ele- 
mentaires. 

Notre  documentation  est,  d'ailleurs,  bien  moins  riche, 
sur  cette  question  ;  il  taut  en  accuser,  assurement,  la 
difficulte  de  connaitre  le  debut  d'une  excitation  eulanee 
autre  que  celle  obtenue  electriquement.  Nous  verrons, 
egalement,  que  les  resultals  presentent,  entre  eux,  des 
ecarts  parfois  considerables,  qui  ont  du  decourager  les 
experimentateurs.  Nous  ne  parlerons  pas  des  mesures 
effectuees  sur  des  animaux  ;  elles  sont,  en  general,  assez 
differentes,  quant  aux  resultats,  et  tres  peu  comparables 
a  celles  poursuivies  chez  l'homme. 

Jendrassick  (69),  dans  son  article  sur  la  localisation 
generale  des  reflexes,  groupe  les  reflexes  en  trois  catego- 
ries : 

1°  Reflexes  physiologiques  normaux  :  tendineux,  mus- 
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culaires,  periosliques,  osseux,  articulaires,  bulbo-caver- 
neux,  donl  la  periode  lalenle  esl  Ires  ccmrte  :  quelques 
centiemes  de  seconde. 

A  ce  groupe,  il  joint  les  reflexes  palhologiques  spi- 
naux,  mouvements  de  flexion  spasmodique,  plus  rarement 
d'extension,  de  lout  le  membre  inferieur  donl,  dit-il 
Lres  juslemenl,  la  periode  latente  esl  assez  longue  el 
variable  ;  /  y  . 

2°  Les  reflexes  centraux,  comprenant,  entre  aulres,  ce 
quil  est  convenu  d'appeler  les  reflexes  cutanea  donl  la 
periode  lalenle  est  de  l'ordre  de  quelques  dixiemes  de 
seconde  ; 

3°  Les  reflexes  possedant  des  centres  speciaux,  donl 
la. periode  lalenle  esl  de  l'ordre  de  plusieurs  secondes, 
voire  me  me  de  minutes.  L'eminent  neurologue  ne  pre- 
cise pas  davantage  de  combien  de  dixiemes  de  seconde 
se  compose  la  periode  lalenle  des  differenls  reflexes, 
qu'il  appelle  cerebraux,  et,  peut-etre,  celte  reserve  est- 
elle  juslifi.ee.  Remarquons  que  dans  ce  groupe  entrenl 
certains  reflexes,  tels  que  le  fessier  el  Tabdominal,  chez 
lesquels  on  ne  doil  pouvoir  alteindre  qu'une  precision 
assez  faible. 

Marchand  et  CI.  Vurpas  (78),  dans  un  article  oil  ils 
opposenl  la  grande  difference  entre  les  temps  perdus  des 
reflexes  lendineux  el  culanes,  et  oil  ils  concluent,  a  lorl, 
croyons-nous,  que  les  reflexes  lendineux  ne  sont  que  de 
simples  secousses  musculaires,  allribuenl  aux  rellexes 
culanes  plantaires,  une  periode  lalenle  de  25  centiemes 
de  seconde. 

Verger  et  J.  Abadie  (121),  dans  une  analyse  fort  inle- 
ressante,  des  reflexes  plantaires,  donnent  comme  lemps 
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perdu  du  reflexe  plan li-digilal ,  ou  reflexe  des  orleils  en 
flexion,  les  valeurs  de  10  centiemes  a  14  centiemes  de 
seconde.  Malheureusemenl,  la  technique  employee  par 
ces  auteurs.  n'esl  pas  a  l'abri  de  lout  reproche.  Us  exci- 
taient  la  peau  au  moyen  d'un  «  style  special,  dans  lequel 
une  pointe  mousse,  en  os,  qui  scrt  au  gratlage,  est 
mobile  dans  un  manche  d'ebonile  dans  lequel  elle  pene- 
tre  legerement,  et  a  frottement  doux  quand  on  appuie 
sur  spn  extremile  libre.  En  penetrant  ainsi,  elle  ferme 
un  circuit  electrique  sur  lequel  est  intercale  un  signal  de 
Deprez  ». 

Nous  devons  penser  que  le  contact,  dans  ces  condi- 
tions, doit  se  fermer,  frequemment,  soit  avant  que  Texci- 
tation  ait  eu  une  inlensite  suffisante  pour  evoquer  le 
reflexe,  soit  avec  un  certain  retard.  II  serait  bien 
remarquable  que  la  force  minimale  pour  fermer  le  cir- 
cuit, fut  la  meme  que  celle  qui  provoquerait  le  mouve- 
ment  reflexe. 

Nous  avons,  nous-meme ,  essaye  de  determiner  le 
temps  perdu  de  quelques  reflexes  culanes.  La  plupart  de 
nos  recherehes  ont  porte  sur  les  mouvements  d'ensemble 
de  la  jambe,  dont  nous  parlerons  dans  la  seconde  parlie  ; 
cependant,  nous  nous  sommes  appliques  a  determiner, 
egalement,  le  temps  qui  s'ecoule  enlre  une  excitation 
cutanee  mecanique  et  Texlension  des  orteils  dans  les  cas 
de  paraplegies  spasmodiques  et  demaladie  de  Friedreich, 
et  la  periode  lalenle  du  reflexe  cremaslerien  dans  un  cas 
parliculieiemenL  favorable. 

Nous  nous  sommes  servis,  pour  cela,  de  la  methode 
graphique  ;  nous  evaluions  le  temps  perdu  au  moyen 
d'un   diapason  marquant  le  dixieme  de  seconde  ;  on 
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estimail  ainsi,  facilemenl,  le  1/40  de  seconde.  II 
nous  a  paru  inutile  d'employer  une  plus  grande 
frequence,  les  variations  dans  les  resullals  oblenus, 
d'un  moment  a  l'autre,  depassant  de  beaucoup  cette 
erreur. 

Pour  indiquer  le  moment  oil  commencait  l'excitation, 
nous  nous  sommes  servis  du  procede  suivant,  extreme- 
ment  simple  :  s'il  s'agissait  du  reflexe  plantaire.  nous 
appliquions,  sur  la  plante  du  pied  du  malade,  une  mince 
plaque  de  cuivre,  et  nous  promenions  une  pointe  mousse, 
egalement  en  cuivre,  de  bas  en  haut,  comme  on  le  fait, 
d'habitude,  dans  la  recherche  du  signe  de  Babinski,  de 
maniere  que  le  debut  du  trajet  de  la  pointe  se  fasse  au 
contact  de  la  plaque  de  cuivre.  De  cette  maniere,  l'exci- 
tation culanee  ne  commence  qu'au  moment  ou  la  pointe 
quitle  la  plaque  pour  cheminer  sur  la  peau.  A  ce  mo- 
ment-la, si  nous  avons  eu  soin  de  relier,  d'une  part,  la 
plaque  de  cuivre,  de  l'autre,  l'aiguille  mousse,  aux  deux 
poles  d'une  pile,  et  si  nous  avons  intercale  un  signal  de 
Desprez  dans  le  circuit,  la  brusque  rupture  de  ce  circuit, 
coincidant  avec  le  debut  de  l'irritation  cutanee,  fera  jouer 
le  signal  electrique  qui  marquera  un  trait  sur  notre 
trace.  Ainsi  le  graltement  de  la  peau  commence,  d'emblee, 
avec  la  vitesse  et  1'intensite  de  pression  qu'a  le  style  au 
milieu  de  son  parcours,  et  nous  eliminons  les  erreurs 
dues  a  l'incertitude  du  moment  oil  la  pression  est  suffi- 
sante  pour  provoquer  le  mouvemenl. 

Si  nous  faisons  les  moyennes  obtenue";  dans  trois  cas, 
nous  obtenons  les  chiffres  suivants  : 
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Temps  Nombro 
en  secondes.     d 'experiences 

Mllc  Caroline  Le  B   0,28  8 

M.  Emile  F. . .  .  '   0,323  7 

M.Paul  A. ..,  pied  droit. . .  0,207  6 

pied  gauche.  0,204  7 

Mais,  dans  le  cours  d'une  meme  seance,  les  nombres 
varienl  dans  d'assez  fortes  proportions. 
12  juin  1913  : 

Paul  A.  ..,  pied  gauche   0,10 

0,18 
0,20 
0,25 

La  progression  des  chiffres  est,  generalement,  crois- 
sante,  accusant  une  certaine  fatigue  clans  la  reponse, 
d'autres  causes,  telles  que  l'intensite  avec  laquelle  lexci- 
talion  est  pratiquee,  doivent.  aussi,  inlervenir. 

Passons,  de  suite,  aux  determinations  faites  sur  la 
periode  latente  du  reflexe  cremasterien.  Le  malade  sur 
lequel  nous  avons  fait  ces  mesures,  etait  alteint  de  para- 
lyse generale  avec  hemiplegie  cerebelleuse  et  avail  des 
reflexes  cutanes  tres  brusques. 

Par  leger  frolement  de  la  partie  supero-interne  de  la 
cuisse,  on  provoquait  tin  relrail  tres  rapide  du  leslicule 
au  point  qu'en  attachant  le  fil  du  myographe  a  la  peau 
du  scrotum  au  moyen  d'un  pen  de  cire  molle,  on  oble- 
nait  une  courbe  dont  lascension  etait  assez  nette  pour 
evaluer  le  debut  du  mouvement.  Le  moment  oil  com- 
mengait  Texcitation,  etait  obtenu  par  le  precede  decrit 
plus  haut. 
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Yoici  les  chiffres  trouves  dans  ces  experiences  : 

0,18 
0,46 
0/15 
0,14 

On  pent  admetlre,  vu  la  faible  precision  de  ces  sortes 
de  mesnres,  que  ces  chiffres  sont  de  l'ordre  de  grandeur 
des  precedents. 

On  pourrait  penser  a  une  cause  d'erreur  qui  s'intro- 
duirait  du  fait  que  la  perception  du  sens  du  tact  est 
localisee,   ainsi  que  l'ont  montre   les   recherches  de 
Blix  (19),  Goldscheider  (53),  Max  von  Frey  (45),  en  des 
points  de  la  peau  isoles  les  uns  des  autres  ;  on  peut  se 
demander,  alors,  si  du  fait  que  la  pointe  peut,  en  quit- 
tant  la  lame  de  cuivre,  tomber,  de  suite,  sur  un  de 
ces  points,  on  parcourir  une  certaine  longueur  avant 
d'en  rencontrer,  il  nen  resulle  pas,  parfois,  une  source 
de  retard,  dans  le  debut  de  Texcitalion,  par  rapport  au 
moment  indique  par  le  signal.  En  realite,  ces  points  sont 
trop  rapproches,  dans  la  planle  du  pied,  —  1  millim. 
d'intervalle,  en  moyenne,  d'apres  Goldscheider  —  pour 
qu'il   puisse  en  resuller  une  cause  d'erreur  appreciable. 

Pour  la  partie  superieure  de  la  cuisse,  oil,  d'apres  ce 
meme  auleur,  les  points  sont  distants  d'environ  3mm,  si 
nous  admeltons  comme  vitesse  de  translation  15  c.  a  la 
seconde,  nous  pourrions  avoir  une  erreur  maxima  de 
1/50  de  seconde,  qui  est  assez  pres  des  erreurs  dob- 
servation.  Nul  doule  que  si  Ton  operait  sur  d'autres 
points  du  corps,  tels  que  le  dos  ou  Tabdomen,  il  ne 
fallut  tenir  compte  de  eel  element  d'incertitude. 
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Somme  toule,  ll  nous  parait  verifie"  que  les  reflexes 
cutanc's  out  un  lemps  perdu  inconlestablement  beaucoup 
plus  long  (environ  8  fois  plus)  que  les  reflexes  tendineux. 
FauL-il  en  conelure,  comme  on  le  pense  souvent,  que 
leur  trajet  est  plus  long,  se  prolongeanl  meme  jusqu'a 
lVeoree  cerebrale  ?  » 

Sans  vouloir  enlamer.  ici,  la  discussion  des  auLres 
preuves  de  la  localisation  cerebrale  de  ces  reflexes,  nous 
n'hesitons  pas  a  affirmer  que  rargument  lire  de  la  lon- 
gueur de  la  periocle  lalenle,  n'estpas  probant.  Jendrassick 
lui-meme,  n'hesile  pas  a  ranger  dans  la  meme  calegorie 
des  reflexes  spinaux,  ceux  qu'il  appelle  «  physiologi- 
ques  »,  et  les  aulres  qu'il  nomme  «  palhologiques  », 
bien  qu'ils  aient,  de  1'avis  meme  de  cet  auleur,  des 
periodes  latenles  differenles. 

En  outre,  selon  nous,  cet  accroissement  doit  provenir, 
en  grande  partie,  tout  au  moins,  de  la  maniere  dont 
l'excitation  est  porlee  et  du  phenomene  de  la  somma- 
lion  latente  des  excilalioits.  On  a  remarque,  de  tout 
temps,  qu'une  faible  exciLation  prolongee,  portee  sur  la 
peau  des  animaux,  produisait  mieux  un  mouvement 
reflexe,  qu'une  courle,  relalivemenl  forte,  mais  isolee, 
meme  si  elle  est  portee,  directement,  sur  le  nerf 
afferent. 

II  faut  done  admettre  que  ces  stimulations,  d'abord 
inefficaces,  s'additionnent  soit  dans  les  organes  periphe- 
riques  des  sens,  soil  dans  les  parties  plus  centrales  du 
systeme  nerveux,  pour  arrivor  a  declancher  la  reaction 
musculaire.  Sans  doute,  dira-t-on,  le  phenomene  ne  se 
produil  pas  dans  le  cas  des  reflexes  tendineux.  Hemar- 
quons,  tout  d'abord,  que  la  maniere  meme  dont  ils  soul 
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evoqu.es  par  choc  brusque  sur  le  tendon,  ecarle  l'hypo- 
these  d'une  sommation  des  excitations  ;  el.  puis,  les 
terminaisons  nerveuses,  decouverles  par  Tschirjew  dans 
les  tendons  des  muscles,  ont  une  structure  fort  diffe- 
rente  des  corpuscules  du  tact  qui  sont  de  ve>itables 
organes  de  reception  et  de  transformation  de  rexcilation, 
et  qui,  par  consequent,  doivent  participer,  comme  les 
parties  analogues  situees  plus  profondement,  des  pro- 
prietes  d'absorption  et  d'accumulation  de  l'ebranlement 
nerveux. 

En  resume,  s'il  est  hors  de  doute  que  le  temps  perdu 
soit  un  caractere  qui,  avec  lant  d'autres,  differencie  les 
reflexes  tendineux  des  reflexes  cutanes,  il  est  tout  aussi 
premature  de  voir  dans  ceux-ci  de  simples  secousses 
musculaires,  que  de  conclure  que  ceux-la  ont  un  trajet  en- 
cephalique,  ou  meme  cortical.  D'ailleurs,  nous  verrons, 
un  peu  plus  loin,  des  mouvements  reflexes  dont  l'origine, 
purement  medullaire,  n'est  pas  douleuse,  presenter  une 
periode  latente,  peut-elre  encore  plus  considerable. 


Ill 


APERgU  DES  DONNEES  EXPERIMENTALES  ET  ANATOMO- 

PATHOLOGIQUES 


Avant  de  commencer  lelude  d'un  groupe  de  reflexes 
particuliers,  qu'on  ne  rencontre  que  dans  certains  cas 
palhologiques,  nous  pensons  utile  dexposer,  brievement, 
les  idees  actuellement  regnantes  sur  les  trajets  des  reflexes 
et  la  localisation  de  leurs  centres. 

Nous  avons  vu  que  la  connaissance  de  la  periode 
lalente,  qui  s  ecoule  entre  l'excitation  et  la  reponse  mus- 
culaire,  etait  insuffisante  pour  determiner  la  longueur  de 
Tare  reflexe.  Les  resultats  experimenlaux  acquis  dans' 
celte  direction,  sonl  extremement  inleressanls,  en  raison 
de  ce  qu'ils  nous  enseignent,  sur  la  conductibilite  ner- 
veuse,  et  la  maniere  dont  l'influx  se  propage  a  travers  les 
differents  organes  de  transmission  ;  cependant.  quand  il 
s'agitdesituer,  analomiquement,  un  centre  reflexe,  Irop 
d'inconnues  interviennent  dans  le  probleme  pour  que  la 
solution  en  soit  actuellement  possible. 

Mais  nous  avons,  semble-l-il,  des  precedes  d'investi- 
gation  plus  directs,  et  qui  rendent  de  grands  services 
dans  les  autres  branches  de  la  physiologie  humaine  : 
1  experimentation  et  les  observations  cliniques  controlees 
si  possrble,  par  des  examens  anatomo-pathologiques 

Malheureusement;  les  resullats  experimenlaux  ont 
contnbue,  pendant  longlemps,  plutot  a  egarer  les  phy- 
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siologistes,  qu'a  projeler  quelque  lumierc  sur  la  locali- 
sation des  reflexes  humains.  II  ne  faut,  en  effet,  trans- 
porter qu'avec  une  grande  prudence,  sur  l-'homme,  les 
resullals  experimenlaux  acquis  sur  des  animaux,  donl  le 
systeme  nerveux  est,  loujours,  —  meme  qiiand  il  s'agit 
d'especes  superieures,  —  fort  dissemblable  de  celui  de 
rhomme. 

Quant  a  robservation  analomo-palhologique,  qui  cons- 
titue  presque  la  seule  maniere  que  nous  ayous,  d'acque- 
rir  des  notions  precises  sur  cette  question,  elle  est  d'une 
interpretation  parfois  fort  delicate,  et  n'esl  conduite  que 
depuis  quelques  annees,  avec  une  technique  suflisante, 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  apprecier  tons  les  elements. 

Ces  deux  melhodes,  en  outre,  et  ceci  est  plus  grave, 
ne  semblent  pas  elre  loujours  d'aceord.  Ces  divergences 
ont  ele  la  source  de  nombreuses  hypotheses.  Acluelle- 
ment  encore,  les  difficulty  soul  loin  d'etre  complement 
aplanies,  et  nous  ne  possesions  par,  une  llieorie  de  la 
reflectivite  humaine,  a  laquelle  tons  les  auleurs  se 
rallienl. 

Nous  pensons  qu'il  faut  commencer  par  distinguer  et 
trailer  a  part,  les  differenles  sorles  de  reflexes,  qui,  tres 
dissemblables  dans  leurs  modes  d'apparilion  et  leurs 
caracteres,  ne  se  comporlent  pas,  en  outre,  identique- 
ment,  dans  les  differenles  affections,  au  point  qu'on  a 
pu  parler  d'un  antagonisme  entre  cerlains  d'enlre  eux. 
Chez  les  animaux  memes,  cette  distinction  devrail  elre 
faite  ;  mais  nous  savons  que,  a  part  les  reflexes  des  ani- 
maux a  sang  froid,  qui  mellenl  en  jeu,  a  la  fois,  la  sen- 
sibilile  superficielle  el  la  sensibilite  profonde,  on  n'a  guere 
etudie  que  les  reflexes  tendineux,  chez  les  mammiferes. 
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Nous  aliens  examiner,  suecessivemenl,  les  reflexes 
cutanes  normaux,  e'est-a-dire  plantaire  en  flexion, 
cremaslerien,  et  les  Lrois  abdominaux  auxquels  on  pent 
ajouter  le  retlexe  inguinal  cliez  la  femme.  Nous  conti- 
nuerons  par  les  reflexes  lendineux,  donL  le  plus  eludie 
est  celui  du  genou,  el  nous  lerminerons  par  les  reflexes 
anormaux  dits  «  de  defense  »  qui  se  presenlent  chaque 
fois  que  la  moelle  est  separee,  physiologiquement,  des 
centres  supsrieurs. 

Les  reflexes  cu  Lanes  normaux  paraissent  elre  ceux 
donl  rexistence  depend  le  plus  elroitement  de  l'integrite 
des  parties  encephaliques,  voire  meme  corlicales  du  sjb- 
teme  nerveux.  Cliniquemenf,  il  esl  a  pen  pres  cerlain 
que  dans  le  eas  d'hemiplegie  on  de  paraplegie,  ces 
reflexes  sont  fortement  diminues,  sinon  abolis.  De  la, 
l'lrypothese  naturelle  suivant  laquelle  ils  emprunleraient 
des  voies  longues,  remontant  plus  ou  moins  haul  dans 
l'axe  nerveux,  et,  pour  beaucoup  d'auteurs,  jusqu'au 
cerveau.  Van  Gehuchten  1900  (50),  Knapp  (72), 
Goldflam  (52),  Jendrassick  (69),  Munch- Peterson  (89), 
Pandy  (93).  Pour  Rosenthal,  les  reflexes  cutanes auraient 
leur  centre  dans  la  region  bulbo-cervico-spinale,  mais 
peuvent  emprunter,  parfois,  d'aulres  voies  plus  courtes. 
Cette  maniere  de  voir,  cependant,  tie  va  pas  sans  se 
heurler  a  quelques  difficultes. 

Ainsi  que  le  font  observer  MM.  Pierre  Marie  et  Foix 
(82),  tin  des  caracteres  propres  de  ces  reflexes,  est  de  se 
localiser  a  certains  muscles  correspondant  au  segment 
medullaire  du  ferritoire  cutane  excite.  II  semble  que 
rinflux  nerveux  passe  direclemenl  de  la  racine  poste- 
rieure  a  la  cellule  mofrice  la  plus  rapprochee,  et  que  la 
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reponse  musculaire  ne  soil  conditioning  que  par  des 
raisons  puremenl  lopographiques. 

Si  on  veu I  attribuer  une  origine  eerebrale  a  ces 
reflexes  culanes,  il  faut  admellre  que  la  representation 
corticale  des  reflexes  est  idenlique  a  la  representation 
medullaire.  La  preuve  n'en  est  pas  encore  faile. 

Plus  specialement,  le  reflexe  plantaire,  qui,  au  debut 
de  ces  lesions  presenle,  en  general,  le  type  en  extension, 
Collier  (29),  finit,  parfois,  par  se  transformer  en  reflexe, 
en  flexion,  ainsi  qu'en  lemoignenl  Tobservation  de 
Dreyfus-Rose  (37)  et  le  cas  si  instructif  de  section  com- 
plete de  la  moelle,  rapporles  par  MM.  Dejerine  et  Levy- 
Valensi  (33). 

D'ailleurs,  on  a  beaucoup  de  peine  a  determiner 
quelles  portions  du  cerveau  doivent  etre  considerees 
comme  necessaires  a  la  production  des  reflexes  culanes. 
Et,  de  fait,  il  semble  que  diflerenles  regions  de  i'enee- 
phale,  le  cervelet,  Hupperl  (67),  Scbultze  (107),  Men- 
zel  (86),  le  cortex,  P.  Lenonnand  et  Dide  (77),  la  pro- 
tuberance (P.  Lenonnand),  peuvent  etre  isolemenlalteres 
sans  que  ces  lesions  soient  capables  de  les  supprimer. 

On  a  done  pu,  avec  quelque  raison,  se  demander  si 
cette  dependance  des  reflexes  culanes  normaux  vis-a-vis 
de  rencephale,  etail  reellement  due  au  fait  que  leurs 
centres  devaient  etre  localises  dans  cette  partie  de  Taxe 
cerebro-spinal,  ou  s'il  ne  s'agissait  pas  dune  influence 
que  le  cerveau  exercerait,  a  distance,  par  l'intermediaire 
des  neurones  d'association. 

Selon  une  premiere  opinion,  les  reflexes  cutanes 
seraient  medullaires,  chez  rhomme  comme  chez  Jes 
animaux,  Pick,  Kahler,  No'ica  el  Sakelaru  (91),  Delbet 
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(35),  mais  Tare  reflexe  est  sous  la  dependance  des  parties 
plus  elevees  du  nevraxe,  donl  il  recoil  uue  action  inhi- 
bitrice  on  dy  namogenique. 

Ces  influences  varient,  avec  chaque  auteur,  quant  aux 
centres  dont  elles  emanenl  el,  quanl  aux  voies  de  trans- 
mission. Pour  les  uns;  le  cervelet  exercerait  une  action 
tonique  (Van  Gehuchten  1897,  Lugaro)  ;  pour  d'aulres, 
cetle  action  se  combinerail  avec  une  influence  inhibi- 
trice  venant  du  cerveau,  Jackson  (68),  Baslian  (12). 
D'aulres,  encore,  voient  dans  le  faisceau  pyramidal,  le 
vehicule  dune  action  d'arret,  exercant  un  effet  modera- 
teur  sur  l'activile'  de  la  moelle  (Pierre  Marie,  Schwartz 
(108). 

En  somme,  aucune  des  theories  emises  a  ce  sujet,  ne 
nous  semble  capable  d'en trainer  la  conviclion;  les  fails 
rapportes  sonttrop  peu  concordants  pour  permetlre  de  se 
faire  une  opinion  decisive,  et  l'on  peut  dire  que  la  loca- 
lisation des  reflexes  cutanes  est,  encore,  une  des  ques- 
tions les  plus  obscures  de  la  neurologic 

Les  reflexes  lendineux,  par  contre,  se  component,  a 
la  suite  des  alterations  de  l.'axe  cerebrospinal,  d'une 
maniere  beaucoup  plus  conforme  a  ce  que  none  enseigne 
la  physiologic 

On  demontre,  en  effet,  que  chez  la  grenouille,  une 
portion,  meme  fort  limilee  de  moelle,  suffit  a  Iransmettre 
et  a  coordonner  les  excitations  reflexes;  on  exprime  ceci 
en  disant  que,  chez  elle,  l'aulomalisme  medullaire  est 
parfail. 

Alaverite,  nous  avons  vu  que  le  cerveau  exerce 
bien,  sur  la  substance  grise  medullaire,  une  action  d'in- 
hibilion,  mais  la  se  borne  le  role  des  parties  encephali- 
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ques,  et  leur  connexion  avec  les  centres  de  la  moelle, 
n'esl  en  rien  necessaire  a  1 'activity  de  ces  flerniers. 

On  a  mulliplie  de  semblables  experiences  Sur  d'autres 
animaux,  eL  presqne  Ions  presenlenl,  a  1111  certain  degre, 
cette  independance  de  fonclionnement  de  la  moelle. 

Chez  les  chiens,  qnelques  auteurs  (Lapinski  (75),  Gad 
et  Flatan)  (47),  onl  trouve,  cependanl,  qu 'apres  section 
de  la  moelle,  les  reflexes  rotnliens  pouvaient  disparailre 
pendant  nn  temps  variable  ;  mais  s'il  faut  en  croire 
Dreyfus-Hose  (37),  les  reflexes  patellaires  reparaissent, 
toujours,  exageres,  soit  immediatemenl,  soit,  au  maxi- 
mum, un  quart  d'heure  apres  la  section  totale.  Ce 
seraienl,  aussi,  d'apres  eel  anteur,  les  resultals  auxquels 
M.  Delbet  (34)  est  parvenu. 

Chez  les  singes,  les  experiences  sont  assez  contradic- 
loires.  Parfois,  les  reflexes,  supprimes  apres  l'operation, 
reparaissent  apres  un  laps  de  temps  plus  on  moins  long 
(Ferrier  (42),  Moore  et  Oerlel  (87),  Brauer  (20))  et, 
d'autres  lois,  ils  seraient  definilivemenl  abolis  (Sher- 
rington, Crocq,  Moore  et  Oerlel). 

Toutefois,  il  semble  bien  qu'a  mesure  que  Ton  s'eleve 
dans  Techelle  animale,  les  centres  encephaliques  jonent 
un  role  de  plus  en  plus  preponderant  dans  la  fonction 
relieve,  el,  que  leur  separation  d'avec  les  centres  medul- 
laires  sous  jacenls,  rendenl  ceux-ci  incapablesde  reflechir 
rexcitation,  sans  que  rien  ne  nous  permette  de  decider 
si  cette  separation  agit  en  sectionnant  les  voies  memes 
de  transmission  nerveuse,  on  en  supprimant  cette  action 
que  le  cerveau  exerce  sur  les  cellules  de  la  moelle  et 
dont  le  role  dynamiqne  on  Irophique  parait  necessaire  a 
son  fonclionnement. 
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Chez  I'homme,  leschoses  vont-elles  saccentuer  enoore, 
an  point  de  ne  plus  permellre  auoune  manifestation 
reflexe,  sans  le  concoure  des  centres  superieurs  ? 

G'est  la,  du  moins,  en  ce  qui  concerne  les  reflexes 
physiologiques,  la  these  brillaroment  soutenue  par 
M.  Crocq,  an  xiR  Congres  des  alienistes  et  neurologistes 
de  France  et  des  pays  de  langue  francaise. 

D'apres  cet  auteur,  il  n'y  aurait  pas  contradiction 
entre  les  faits  experimental^  et  les  fails  cliniques,  ou, 
du  moins,  cette  contradiction  ne  serait  qu'apparente. 
Nous  passons,  insensiblement,  de  l'automalisme  medul- 
laire  complet  de  la  grenouille,  a  la  localisation  basilaire 
ou  corticale  des  centres  reflexes,  chez  I'homme. 

Un  fait  clinique  banal  est,  dans  les  cas  d'hemiplegie 
ou  de  paraplegie,  l'exageration  ordinaire  des  reflexes 
tendineux.  Us  suivent  done,  chez  I'homme,  les  memes 
modifications  que  chez  les  animaux  inferieurs,  oil  la 
moelle  presente  une  exaltation  de  sa  reflectivite,  apres 
section  des  fibres  nerveuses  qui  l'unissaient  an  cerveau. 

De  la,  semble  s'imposer  la  conclusion  que  les  reflexes 
tendineux  sont  purement  spinaux.  C'est  l'opinion  de 
Jendrassick  (69),  Rosenthal  et  Mendelssohn  (102).  Mais, 
certains  auteurs  (Sherrington,  Wesfphal,  Gowers,  Luigi 
Silvagni  (113),  Marchand  et  G.-L.  Vurpas)  continuent 
a  ne  voir  dans  le  phenomene  du  genou,  qu'une  simple 
secousse  musculaire. 

Van  Gehuchten,  par  confre,  localise  dans  le  mesence- 
phale  les  reflexes  tendineux,  qui  emprunteraient  la  voie 
rubro-spinale. 

Selon  Pandy  (93),  enfin,  ils  seraient  corticaux. 

Dans  rhemiplegic,  en  elfet,  cet  auteur  a  vu  les  reflexes- 
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du  coir  paresis,  subir  tine  modification  analogue  a  celle 
des  mou vemenls  d'origine  corlicale.  Je  rappellerai,  ici, 
que  la  brievele  de  la  periode  lalente  du  reflexe  patellaire, 
nous  force  a  lui  attribuer  les  voies  les  plus  courtes 
possibles. 

Mentionnons,  egalement,  les  observations  que  Laureys 
(76),  a  faites  sur  l'ordre  dans  lequel  disparaissent  les 
reflexes  pendant  l'aneslhesie  chloroformique,  et  qui  len- 
dent  a  prouver  que  de  tous  les  reflexes,  c'est  le  reflexe 
rotulien  qui  resisle  le  plus  longtemps  a  l'en vahissement 
du  systeme  nerveux,  par  le  narcolique.  (II  est  meme, 
exagere,  pendant  une  certaine  periode).  D'apres  ce  que 
nous  savons  de  la  maniere  dont  se  fait  la  disparition 
progressive  des  fonclions  nerveuses,  nous  sommes  portes 
a  considerer  ceci  comme  une  confirmation  des  vucs  de 
Van  Gehuchlen. 

Quand  il  y  a  lesion  transversale  complete  de  la  moelle, 
chez  1'homme,  les  fails  perdent  un  peu  de  leur  nettete. 
Parfois,  les  reflexes  reparaissent  et  s'exagerent,  accom- 
pagnes,  souvent,  de  contracture.  D'aulres  fois,  et  c'est  la 
regie  clans  les  sections  lotales  brusques,  ils  paraissent, 
lolalement,  abolis.  Ici,  comme  pour  les  reflexes  cutanes, 
on  se  trouve  en  presence  de  deux  tendances  opposees 
qui  onl,  chacune,  leurs  defenseurs,  et  qui  s'appuient  sur 
des  fails  cliniques,  iucontestables. 

La  premiere,  soutenuepar  Charcot,  Brissaud,  Vulpian, 
affirme  que  toute  section  transversale  complete  de  la 
moelle,  doit  produire  de  Texageration  des  reflexes  et  de 
la  contracture  ;  tout  au  moins,  quand  Fare  reflexe  ele- 
mentaire  est  indemne. 

La  seconde,  connue  sous  le  nom  de  «  loi  de  Bastian  » 


et  parlagee  par  de  nombreux  neurologues,  lels  que 
Jackson,  Bruns  (24),  Van  Gehucliten,  Crocq  et  Mari- 
nesco  (23),  souLient  que  la  section  physiologique  des 
cordons  de  la  moelle,  a  comme  consequence  ineluctable 
la  disparilion  des  reflexes  cutanes  et  tendineux,  et  que, 
seuls,  le  reflexe  plantaire  et  les  mouvements  connus  sous 
le  nom  de  «  reactions  de  defense  »  font  exception  a  la 
regie. 

Nous  renvoyons  a  la  Ires  inleressante  these  de 
M.  Dreyfus-Rose,  pour  1'enumeration  et  la  discussion 
des  observations  relatives  a  ces  cas  de  destruction  trans- 
verse de  la  moelle.  lis  se  rencontrent,  encore,  assez  fre- 
quemment,  en  clinique,  soit  qu'ils  se  presentent  a  la 
suite  de  blessures  par  armes  a  feu  ou  tranchanles,  de 
fractures  vertebrales  chez  des  acrobates  ;  soit  comme 
consequence  d'une  tumeur  intra  ou  extra  dure-merienne, 
d'une  pachymeningite-syphililique  ou  tuberculeuse  qui 
determinent  une  myelite  transverse  totale.  L'etat  des 
reflexes  est  tres  variable  suivant  chaque  cas  particulier. 

Les  partisans  de  la  premiere  theorie  mettent  volon- 
tiers,  sur  le  compte  d'une  lesion  anatomique  de  Tare 
reflexe,  de  troubles  vaso-moteurs,  ou  de  simples  pheno- 
menes  d'inhibition,  les  cas  ou  les  reflexes  paraissent 
abolis. 

Par  contre,  les  defenseurs  de  la  «  loi  de  Baslian  » 
contestent,  sou  vent  la  totalite  de  la  section,  et  invoquent 
la  persislance  possible  de  quelques  fibres  nerveuses, 
capables  de  vehiculer  l'excitation  jusqu'a  l'encephalc. 

Plus  originale  est  l'hypolhese  de  MM.  Raymond  et 
Cestan  (98).  Ces  auteurs  se  sont  demandes  si  la  rapidite 
plus  ou  rnoins  grande,  avec  laquelle  s'opere  la  solution 
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de  continuity,  n'avait  pas  une  influence  preponderant 
sur  le  soi  l  ulterieur  des  reflexes. 

Plus  r^cemmenl,  M.  F.  Dreyfus-Uose,  reprenanl  cette 
question,  conclul  en  disant  que  les  sections  lotales  brus- 
ques, completes,  s'accompagnenl,  toujours,  de  para- 
plegie  flasque,  avec  abolition  des  reflexes  ;  dans  le  cas 
oil  la  section  se  produit  par  compression  iente,  fhyper- 
tonie  el  l'exageralion  des  reflexes  persisteraienl  indefini- 
ment. 

II  ajoute  que,  normalement,  les  reflexes  tendineux  et 
cutanes  suivenl  des  voies  longues,  depassanl  la  moelle, 
el  que,  seuls,  quelques  reflexes  palhologiques  (planlaire. 
mouvemenls  de  defense)  peuvent  suivre  des  voies 
courtes. 

Mais  la  question  est  loin  d'etre  defmilivemenl  elucidee. 

D'abord,  l'explicalion  qu  il  nous  donne  de  la  persis- 
lance  de  la  contracture  et  de  Texageralion  des  reflexes, 
une  fois  le  trongon  inferieur  de  la  moelle  isole,  ne  nous 
salisfait  que  mediocremenl. 

Si  nous  admeltons,  avec  I'auteur,  qu'il  vienl,  soil  du 
cervelet  (Bastian,  Van  Gelmchlen),  soit  des  ganglions 
de  la  base  (Crocq,  Grassel),  des  fibres  tonigenes,  per- 
mettanla  la  maelle  de  transmellre  les  excitations  reflexes, 
si  nous  comprenons  assez  bien,  que  sous  Taction  de  cette 
compression,  il  puisse  se  produire  une  reaction  des 
fibres  apportant  du  tonus  a  la  moelle,  el  que  celte 
reaction  charge  celle  derniere  a  la  maniere  du  diapason 
dans  les  experiences  de  Stcherback  (114),  il  nous  parait 
difficile  d'admetlre,  apres  la  section  definitive  de  l'axe 
medullaire,  la  suivivance  de  celte  action  a  la  cause  qui 
la  provoquait.  L'efTel  du  diapason  de  Stcherback  est 
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limitee,  el  l'expression  nieme  de  charge,  suppose  line 
provision  denergie,  susceplible  de  s'epuiser  si  elle  n'esl 
plus  renouvelee. 

Mieux  vaudrait,  semble-l-il,  conslaler  cetle  sorte  d'ac- 
coulumance  de  la  moelle  a  recuperer  son  initiative 
propre,  lorsque  la  separation  d'avec  les  parlies  plus 
elevees  du  nevraxe  s'est  accomplie  avec  lenteur,  sans 
essayer  d'en  donner  une  explication  qui  depasse  nos 
connaissances. 

Et  puis,  une  fois  la  moelle  ainsi  detachee  de  ses 
connexions  encephaliques,  donne-t-elle  l'impression 
d'etre  privee  d'une  action  lonigene,  et,  dans  les  mouve- 
ments,  anormaux,  ilest  vrai,,  mais,  parfois,  d'une  grande 
puissance,  qu'elle  manifeste,  ne  semble-t-elle  pas  elre, 
plutol,  depourvue  d'une  influence  directrice  et,  merae, 
en  quelque  sorte,  frenalrice,  que  d'une  action  stimulante 
et  dynamogenique  ?.  .  . 

Ceci  nous  amene  a  parler  du  troisieme  groupe  de 
reflexes,  ceux  qu'on  a  qualifies,  improprement,  de  reac- 
tions de  defense,  et  qui  se  rencontrent,  dans  les  cas  d'in- 
terruption  plus  ou  moins  complete  des  neurones  disso- 
ciation encephalo-medullaire.  Nous  les  etudierons,  plus 
loin,  en  detail,  an  double  point  de  vue  de  leur  morpho- 
logic et  de  leur  interpretation  biologique.  II  nous  suffira 
de  presiser,  ici,  la  place  qu'ils  occupent  vis-a-vis  des 
autres  fonctions  reflexes. 

Ce  sont,  premierement,  des  reflexes  a  voies  courtes; 
certainesobsei  vations  prouvent,  en  effet,  qu'ils  survivent 
a  la  section  lotale  de  la  moelle. 

lis  sont  l'expression  de  l'activite  autonome  de  celle-ci, 
hberee  de  l'influence  preponderanle  des  centres  supe- 
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rieurs.  lis  meritent  done  bien  le  nom  de  raouvements 
d'automalisme  medullaire,  cemoletant  pris  dans  le  sens 
de  fonctionnement  coordonne  el  adapLe. 

Nous  louchons,  la,  au  deuxieme  caractere  de  ces 
reactions,  qui  ne  sonL  pas  une  reponse  direcle  d'un 
muscle  a  une  excitation  penetrant  dans  le  segment 
medullaire  correspondant,  mais  une  mise  en  jeu  harmo- 
nieuse  de  tous  les  muscles  d'un  membre.  Comme  ils  se 
presenlent  Louies  les  fois  qu'il  y  a  suppression  physiolo- 
gique  du  cerveau  sur  la  moelle,  lorsque  l'organisme 
humain  esl  place  dans  des  conditions  analogues,  pour 
ainsi  dire,  a  celles  de  l'animal  sur  lequel  on  expe- 
rimente,  ils  sonL,  malgre  leur  forme  complexe,  des 
reactions  mieux  connues  au  point  de  vue  du  Lrajel 
nerveux. 

En  resume,  l'elroite  dependance  de  la  moelle,  vis-a- 
vis des  cenlres  encephaliques,  semble  etre  incontestable 
chez  l'homme  :  cliniquement,  la  loi  de  Bastian  est  veri- 
fiee.  La  connaissance  des  voies  reflexes  normales,  en 
reste,  malheureusement  incerlaine.  Peul-elre  convien- 
drait-il,  aussi,  de  relenir  l'opinion  professee,  surtout,  par 
Mendelssohn  (85),  A.  Gordon  (55),  Grasset  (57),  Berto- 
lotli  (17)  d'apres  laquelle  il  serait  illusoire  de  deter- 
miner des  trajets  variables  d'un  sujet  a  Fautre. 

G'est  a  cette  raeme  hypothese  que  se  range  P.  Lenor- 
mand,  quand  il  conclut  :  «  La  localisation  des  reflexes, 
d'une  maniere  absolue,  semble  etre  chose  impossible, 
chez  l'homme  ;  plusieurs  porlions  du  nevraxe  contri- 
buent  a  leur  production.  » 

Mais  lorsque  cette  liaison  cerebro-spinale,  est  aflaibhe 
ou  detruite,  la  moelle,  si  elle  n'est  pas,  de  ce  fait,  privee 
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de  loutes  ses  fonclions,  developpe  line  activite  nouvelle. 
C'est  cette  activile,  due  a  la  liberation  de  Tinfluence 
cerebrale,  que  nous  allons  etudier  dans  la  seconde  partie 
de  ce  travail. 


DEUXIEMK  PARTIE 

REFLEXES  D'AUTOMATISME  MEDULLAIRE 


ETUDE  MORPHOLOGIQUE  DES  MOUVEMENTS 

La  connaissance  des  reflexes  culanes  est  tres  ancienne, 
ainsi  qu'en  temoignent  les  Iravaux  de  Reddi,  Schammer- 
dam,  Willis,  Robert  Wytt,  etc.  ;  mais  on  a  longleraps 
confondu,  sous  ce  nom,  toute  espece  de  mouvements 
involonlaires,  consecutifs  a  une  action  plus  on  moins 
intense  porlee  sur  une  partie  de  la  surface  du  corps,  sans 
se  demander  si  Torigine  meme  du  mouvement  elait  la 
sensation  developpee  dans  les  terminaisons  culanees  des 
nerfs  sensitifs.  En  particulier,  on  a,  jusqu'a  ces  derniers 
temps,  englobe  dans  cette  vaste  calegorie  des  reflexes 
dits  culanes,  des  mouvemenls  parfois  fort  complexes 
dont  nous  allons.  mainlenant,  nous  occuper  plus  specia- 
lement.  Ces  mouvemenls,  encore  nommes  mouvements 
reflexes  de  defense,  bien  que,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin,  celle  appellation  soit  defectueuse,  se  produi- 
sent  clans  beaucoup  daffections  qui  aboutissent  a  la 
paraplegie  spnsmodique  avec  contracture  ;  cependant, 
loiiles  ne  soul  pas  egalernent  favorables  a  leur  apparition. 
Les  principales  maladies  dans  lesquelles  on  les  rencontre 
conslamment  sonl  :  les  paraplegics  organiques,  la  scle- 
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rose  en  plaques,  la  paraplegie  par  compression  du  mal 
de  Pott,  les  tumeurs  cancereuses  vertebrates,  les  para- 
plegies  syphililiques,  la  paraplegie  spaslique  familiale. 

On  les  trouve  moins  frequemment  dans  rheredo-alaxie 
cerebelleuse,  la  maladie  de  Friedreich,  et  lalhelose 
double. 

On  peut  dire  que  tous  les  processus  aboulissant  a 
une  lesion  du  faisceau  lateral,  est  susceptible  de  leur 
donner  naissance,  et  l'alteralion  des  voies  d'associalion 
entre  la  moelle  et  Fenoephale,  semble  elre  une  condition 
necessaire  a  leur  apparition.  Comme  cette  alteration  ne 
fait  que  realiser,  en  somme,  une  section  physiologique 
plus  ou  moins  complete  de  laxe  medullaire,  et  placer, 
ainsi,  le  malade  dans  une  situation  analogue  a  celle  de 
l'animal  auquel  on  a  fait  subir  une  transection  experi- 
mentale  de  la  moelle,  on  est  autorise  a  voir  dans  ces 
mouvemenls,  une  manifestation  de  raulomatisme  medul- 
laire. C'est  ainsi  que  les  physiologisles  designent  l'acti- 
vite  propre  de  la  moelle  quand  elle  n'est  plus  soumise  a 
Taction  incessante  du  cerveau.  Nous  avons  vu  Tinfluence 
tout  a  la  fois  inhibitrice  et  directrice  que  ce  dernier  exerce 
sur  la  moelle,  a  tel  point  que  le  fonctionnement  de  celle- 
ci  en  est  entierement  masque. 

Une  cause  survient-elle  qui  detruil  ces  connexions,  la 
moelle  se  trouve  susceptible  de  provoquer,  par  elle-meme, 
certains  mouvemenls,  naturellement  de  nature  reflexe, 
et  qui  sont  la  manifestation  de  son  activite  liberee. 

S'il  nous  fallait  une  preuve  irrecusable  que  c'est  bien 
au  fonctionnement  de  la  moelle,  seule,  que  nous  devons 
ces  reflexes,  nous  la  trouverons  dans  une  communication 
de  MM.  Dejerioe  et  Levy-Valensi  (33),  dans  laquelle 
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nous  voyons  ces  mouvemenls  persisler  apres  une  sec- 
tion complete  de  Taxe  medullaire,  ainsi  qu'ij  resulte  de 
l'examen  anatomique  ulterieur. 

Done,  le  terme  de  «  mouvements  d'aulomatisme  rnedul- 
laire »  que  MM,  Pierre  Marie  el  Foix  (82)  ont  substitue 
a  celui  de  «  reflexes  de  defense  »  convient  admirable- 
ment  a  ces  mouvements  reflexes,  lout  en  ne  prejugeanl 
rien  de  leur  signification  biologique. 

Dans  un  recent  et  remarquable  article  sur  cette  ques- 
tion, M.  Andre  Thomas  (118)  signale  qu'il  est  deja  fait 
mention  de  tels  mouvements  dans  une  observation  d'Ol- 
livier  (d'Angers).  II  est  probable,  en  effet.  que  les 
secousses,  parfois  violentes,  qui  agitent  les  membres 
inferieurs  des  malades  contractures,  d'une  maniere  quel- 
quefois  spontanee,  du  moins,  en  apparence,  n'ont  pas 
du  echapper  soif  aux  malades  eux-memes,  soif  au  per- 
sonnel soignant. 

Signales,  egalement,  par  Charcot,  ces  mouvements 
font  Tobjet  d'une  description  soignee  de  la  part  de 
Brown-Sequard  (23)  et  de  Vulpian  (122).  Ce  dernier, 
notammenl,  avait  bien  remarque  le  mouvement  de  triple 
flexion  qui  constilue  Failure  la  plus  commune  de  ce 
reflexe. 

Enfm,  MM.  Pierre  Marie  et  Foix,  dans  une  serie  d'ar- 
ticles  consacres  a  cette  question,  ont  fait  une  etude  appro- 
fondie  de  ces  phenomenes,  et  ont  ele  les  premiers  a  en 
degager  les  caracteres  propres,  qui,  ratlachant  ces  faits 
a  la  physiologic  experimentale,  leur  ont  permis  d'en 
expliquer  le  mecanisme  et  d'en  penelrer  la  pathogenic 
En  signalant  les  manoeuvres  don  I  nous  allons,  mainte- 
nant,  parler  et  qui  permeltenl  d'obtenir  ces  mouvemenls, 
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(Tune  maniere  beaucoup  plus  conslanle,  ces  auteurs  ont 
pu  les  dtudier  dans  bien  des  cas  ou  ils  seraient,  aupara- 
vant,  passes  inapercus,.  el  fixer  les  conditions  de  leur 
production. 

Dans  cerlains  cas,  le  plus  leger  atlouchement  porte 
sur  un  membre  normalement  etendu  suffit  a  provoquer 
une  flexion  brusque  de  celui-ci.  D'autres  fois,  ce  niou- 
vement  apparait  a  la  suite  d'une  piqiire,  d'un  pincement 
de  la  peau,  d'un  contact  chaud  ou  froid,  mais  le  precede 
de  choix  consiste,  ainsi  que  le  font  remarquer  MM.  Pierre 
Marie  et  Foix,  a  porter  progressivement  les  orleils  en 
flexion,  sur  le  melacarpe  ou  bien  a  exeeuler  une  pression 
transversale  du  pied.  On  oblient,  alors,  une  flexion  du 
pied  sur  la  jambe,  de  la  jarabe  sur  la  cuisse,  el  de  la 
cuisse  sur  le  bassin. 

Remarquons,  lout  de  suite,  qu'il  ne  s'agit  plus,  la, 
d'excitation  culanee,  mais  d'une  excitation  portee  sur  les 
parties  protondes  du  membre ;  dans  le  premier  cas,  c'esl 
la  sensibilile  osteo-articulaire  qui  entre  en  jeu  ;  dans  le 
second  cas,  la  sensibilile  osseuse,  et  c'esl,  en  effel,  un 
premier  resultal  remarquable  auquel  sonl  arrives  MM.  P. 
Marie  et  Foix,  que  les  reflexes  dits  h  culanes  »,  ne  sonl 
pas  cutanes,  ou  «  tout  au  moins,  ne  sont  pas  que  des 
reflexes  culanes.  » 

D'autres  modes  de  sensibilile  sont  egalement  suscep- 
tibles  de  les  provoquer  :  tels  que  la  pression  forte  exercee 
sur  les  muscles  du  mollet,  ainsi  qu'elle  se  pratique  dans 
la  recherche  du  reflexe  paradoxal  de  Gordon  (55).  Ce 
phenomene  doit  son  nom  au  fail  que,  par  compression 
du  gastrocnemien,  chez  un  malade  porleur  d'une  lesion 
du  faisceau  pyramidal,  il  se  produit  un  mouvement 
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d'extension  portanl,  surloul,  sur  le  gros  orteil,  oppose'' 
par  consequent  a  celui  que  produiraienl  les  muscles 
excites. 

Mentionnons  encore,  comrae  susceptible  de  provoquer 
ces  mouvements  de  defense,  Texcitation  du  tendon 
d'Achille,  que  Schsefer  (104)  a  signalee  comme  un  pro- 
cede  determinant  l'extension  du  gros  orteil  dans  les  cas 
d'alteration  du  faisceau  pyramidal.  II  en  est  de  meme 
de  l'excilalion  du  tiers  inferieur  de  la  jambe,  conslituanl 
le  signe  d'Oppenheim  par  flexion  dorsale  du  gros  orteil 
et  meme  du  pied  en  entier  sur  la  jambe. 

Mais,  dans  ce  cas,  il  est  bien  evident  que  Ton  ne  peut 
plus  parler  d'excitation  de  la  sensibilite  exclusivement 
profonde. 

Ces  manoeuvres  de  pression  progressive,  plus  aptes  a 
produire  les  mouvements  de  defense,  ont,  egalement, 
I'avantage  d'en  mettre  le  caractere  reflexe  nettement.  en 
evidence,  en  obligeant  le  membre  a  garcler  sa  position 
flechie  aussi  longtemps  que  dure  l'excilalion,  et  d'ob- 
server,  aussi,  avec  facilite,  l'etat  de  contraction  ou  de 
relachement  des  different  groupes  musculaires. 

En  effet,  le  mouvement  de  retrait  de  la -jambe,  qui 
s'execute  sous  l'influence  de  ces  excitations,  portant, 
soit  sur  la  sensibilite  superficielle,  soit  sur  la  sensibilite 
profonde,  n'est  pas  le  resultat  de  la  contraction  d'un 
seul  muscle,  mais,  au  contraire,  met  en  jeu  un  nombre 
considerable  de  muscles  de  la  jambe  et  de  la  cuisse,  et 
cela  est  un  autre  element  qui  difference  ce  mouvement 
des  reflexes  puremdil  cutanes,  Lels  quon  les  observe  a 
la  suile  de  i'excitalion  de  la  paroi  ahdominale,  de  la 
region  fessiere,  de  la  fosse  ovale,  el  de  la  planle  du  pied. 

STROHL  k 
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Dans  chacun  de  ces  cas,  un  examen  un  peu  attentif 
montre  que  le  muscle  qui  se  contracte,  est  celui  qui 
correspond  au  segment  medullaire,  auquel  aboulit  la 
branche  sensitive,  et  que  la  contraction  d'un  lei  muscle 
isole  n'a  aucun  caractere  d'adaptation  a  un  but  quel- 
conque.  On  se  trouve,  la,  en  presence,  semble-t-il,  d'une 
reponse  directe  du  muscle  recevant  Tirritalion  de  la 
racine  posterieure  la  plus  proehe,  et  si  Ton  veut,  avec  la 
plupart  des  physiologistes,  faire  remonter  les  voies  de 
conduction  de  reflexes,  jusqu'au  cerveau,  il  faut,  ainsi 
que  le  font  tres  justement  observer  MM.  Pierre  Marie 
et  Foix,  admettre  une  representation  corticale  identique 
a  la  representation  medullaire. 

Toute  autre  est  l'ensemble  des  reactions  consecutives 
a  l'excitation  superficielle  on  profonde  de  la  jambe,  chez 
un  malade  atteint  de  paraplegie  spasmodique.  Si  le  fait 
le  plus  frappant  est  la  contraction  des  flechisseurs  du 
membre,  un  autre,  moins  apparent,  mais  tout  aussi 
curieux,  est  revele  par  le  relachemenl  correlatif  du 
groupe  des  extenseurs.  La  disparition  surpreuante  de 
toute  trace  de  contracture,  dans  les  membres  inferieurs, 
a  la  suite  de  la  flexion  forcee  passive  des  orteils,  ou  de 
la  pression  transversale  du  pied,  etait  deja  utilisee, 
parait-il,  du  temps  de  Charcot,  par  le  personnel  infir- 
mier  de  la  Salpetriere  ayant  a  soigner  et  a  transporter, 
tous  les  jours,  de  nombreux  malades  contractures.  Ce 
fait  rentre  dans  la  grande  categorie  des  phenomenes 
d'inhibition,  que  nous  avons  deja  mentionnes  plus  haut, 
et  dont  la  generality  saffirmera,  encore,  quand  nous 
parlerons  des  travaux  de  physiologie  experimental  de 
Sherrington. 
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Ce  phenomdne,  d'apres  lequel  toute  contracture  d'un 
groupe  de  muscles  est  accompagnee  du  relachement  du 
groupe  physiologiquement  antagoniste,  est,  evidemment, 
grandement  profitable  a  la  bonne  execution  du  mouve- 
ment  et  a  l'economie  d'energie  depensee.  II  permet  a  la 
reponse  motrice  d'etre  proportionnee  a  Tin  tensile  de 
l'excitation,  d'en  suivre  les  variations,  avec  fidelite,  et 
d'etre  ainsi  conforme  aux  besoins  qui  l'onl  fait  naitre. 

En  outre,  ce  phenomene  est  une  preuve  que  ce  mou- 
vement  est  adapte  a  un  but  el  realise  un  acte  coordonne. 
Gette  cpordinalion,  complement  naturel  du  caractere  de 
complexile  que  ce  reflexe  emprunte  a  la  multiplicite  des 
muscles  mis  en  jeu,  acheve  de  donner  au  mouvement  de 
triple  retrait,  sa  physionomie  particuliere. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  rendre  compte  de  ce 
phenomene  d'arret  porte  sur  des  muscles  dont  il  sup- 
prime  la  contraction.  Voici  comment  s'exprime,  a  ce 
sujet,  M.  Andre  Thomas,  dans  l'article  precedemment 
cite  : 

ft.  . .  .  Nous  avons  pu,  Ires  nettement,  nous  rendre 
compte  du  role  de  l'inhibition  du  tonus,  dans  les  muscles 
exlenseurs,  pendant  les  mouvements  de  retrait  du  raem- 
bre  inferieur.  On  appuie,  energiquement,  avec  le  pouce, 
sur  l'epine  iliaque  antero-superieure,  et  sur  les  tendons 
qui  sy  inserent  (tendons  du  couturier  et  du  tenseur  du 
fascia-lata)  en  meme  tempsqueTaulre  main  est  appliquee 
sur  la  face  anterieure  de  la  cuisse,  celle-ci  percoit,  alors, 
tres  nettement,  le  relachement  du  quadriceps,  precedant 
la  contraction  des  muscles  flechisseurs  ;  il  y  a  non  seule- 
ment  un  reflexe  dynamogenique  pour  les  flechisseurs,  il 
existe,  encore,  un  reflexe  d'inhibition  du   tonus  des 
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extenseurs,  et  nous  avons  mentionne,  plus  haul,  qu'une 
fois  le  muscle  decontracture,  l'inhibitioia  du  tonus  est 
telle,  qu'on  peut  ramener  le  genou  en  contact  avec  la 
poitrine,  et  le  talon  en  contact  avec  la  fesse,  avec  la  plus 
grande  facilite.  » 

Ces  phenomenes  d'inhibition,  loin  d'etre  une  excep- 
tion, s'observent  assez  frequemment  chez  les  malades 
spasmodiques.  Brown-Sequard  avail  deja  montre  que  la 
trepidation  epileptoi'de  du  pied  s'arrete  si  Ton  flechit 
energiquement  le  gros  orteil. 

On  peut  arreter,  de  merae,  chez  certains  malades, 
presentant  des  phenomenes  de  spasmodicite,  le  clonus 
du  pied  ou  de  la  rotule,  par  une  excitation  cutanee 
portee  a  distance  :  telle  qu'un  large  pincement  sur  la 
cuisse,  la  hanche  et  le  mollet,  montrant  bien.  ainsi,  le 
caractere  reflexe  de  cette  action  d'arret. 

De  meme,  quoique  plus  rarement,  le  clonus  des  mus- 
cles fessiers,  obtenu  en  deprimant,  fortement,  la  partie 
moyenne  de  la  fesse,  avec  les  doigts  reurns,  en  cone, 
suivant  la  technique  indiquee  par  MM.  Pierre  Marie  et 
Foix,  peut  etre  mhibee  par  une  des  excitations  precedentes. 
La  figure  \  montre  Finhibitidn  d'un  tonus  inextinguible 
du  pied.  La  ligne  superieure  indique  le  moment  auquel 
commence  Texcitation  ;  celle-ci  est  provoquee  par  une 
serie  de  chocs  d'induction,  l'electrode  active  etant  posee 
sur  la  partie  moyenne  de  la  face  anlerieure  de  la  cuisse. 
La  courbe  du  milieu  represente  le  mouvement  du 
pied,  le  fil  du  myographe  etant  attache  a  la  tete  du 
premier  metatarsien.  La  ligne  inferietire  marque  les 
dixiemes  de  secondes. 

On  voit  que  des  que  Texcilalion  commence,  le  clonus 
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diminue  d'amplitude,  pour  cesser  completement  au  bout 
d'un  temps  assez  court. 

II  est  exact,  comme  le  fait  remarquer  M.  Andre 
Thomas,  que  ces  phenomenes  de  clonus  rentrent,  plutot, 
dans  le  domaine  des  reflexes  tendineux  ;  cependant,  tout 
en  restant,  malgre  les  inleressantes  recherches  de  Ba- 
glioni  et  de  Frohlich,  dans  1'ignorance  du  processus 
intime,  suivant  lequel  s'exerce  Taction  inhibitrice,  il  est 
probable  qu'elle  porte,  principalement,  sur  le  neurone 
moteur  et  que,  par  consequent,  les  deux  phenomenes 
sont  comparables,  bien  que  la  nature  de  l'excitation  soit 
differente,  dans  les  deux  cas. 

Sherrington  a  signale,  egalement,  plusieurs  cas  d'inhi- 
bition  de  reflexes  normaux  et  pathologiques  chez  les 
animaux,  dont  l'axe  encephalo-medullaire  a  ete  sectionne. 

G'est  ainsi  que  l'excitation  par  courants  d'induction 
du  bout  central  du  nerf  du  muscle  flechisseur,  inhibe  le 
reflexe  rotulien. 

Le  mouvement  de  triple  retrait  que  nous  avons  decrit, 
precedemment,  est  le  plus  frequent  des  reflexes  dits  de 
defense,  et  en  est,  pour  ainsi  dire,  l'element  fondamen- 
tal.  On  le  provoque  par  les  manoeuvres  indiquees  plus 
haut,  on  meme,  parfois,  par  toute  excitation  portee  sur 
le  pied,  la  jambe,  et  quelquefois,  une  partie  de  la 
cuisse.  Neanmoins,  la  physionomie  du  mouvement  varie 
un  peu,  suivant  Fendroit  excite. 

Si  nous  grattons,  au  moyen  d'une  epingle,  la  peau  de 
la  plante  du  pied,  nous  obtenons,  successivement,  l'ex- 
tension  du  gros  orteil,  ou  signe  de  Babinski,  puis, 
pour  une  excitation  plus  forte,  le  mouvement  de  triple 
retrait  typique.  La  figure  2  montre  la  succession  des 
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mouvements  de  l'orleil  el  du  pied.  La  courbe  superieure 
est  celle  du  myographe,  donl  le  fil  est  fixe  a  rextmnile 
de  l'orleil.  Celle,  en  dessous,  figure  le  mouvement  de  la 
malleole  exleine.  A  parlir  du  point  M,  l'orleil  parti- 
cipe,  en  plus  de  son  propre  mouvement  d'extension,  an 
mouvement  global  du  membre  qui  commence  en  R.  De 
11.  a  P.  le  membre  semble  etre  le  siege  de  deux  ten- 
dances inverses,  consliluant,  ce  qu'on  pourrait  appeler 
avec  les  Allemands  un  combat  des  reflexes  jusqu'a  ce 
que  la  flexion  l'emporle,  en  P.  La  ligne  inferieure 
represente  l'intensile  croi^sanle  de  l'excitalion. 

Par  la  pression  transversale  du  pied,  on  produil  ce 
me  me  mouvement,  l'exlension  du  gros  orleil  pouvant, 
cependant,  elre  moins  marquee.  Les  procedes  mis  en 
oeuvre  pour  la  recherche  du  refiexe  de  Gordon  (pression 
des  muscles  du  mollel)  ou  de  celui  d'Oppenheim  (exci- 
talion  du  tiers  inferieur  de  la  jambe)  provoquent  un 
refiexe  de  flexion  des  divers  segments  du  membre  infe- 
rieur,  semblable  an  precedent,  exception  faite  de  l'exlen- 
sion du  gros  orleil,  qui  fail,  souveul,  defaut. 

L'excilation  de  la  cuisse  modilie  davanlage  l'allure  du 
refiexe.  Dans  la  pluparl  des  cas,  en  effet,  le  mouvement 
d'extension  manque  completement.  La  flexion  du  pied 
sur  la  jambe  peut,  aussi,  etre  executee  faiblement  ou  ne 
pas  exister.  Seuls,  les  segments  superieurs  du  membre 
se  flechissent  avec  force. 

Signalons,  de  suite,  le  fait  que  le  mouvement  d'exten- 
sion de  l'orleil.  quand  il  a  lieu,  s'attenue  des  que  le 
mouvement  de  flexion  dorsale  du  pied  atteinl  un  certain 
degre.  La  cause  en  est  toute  mecanique  et  due  au  rap- 
prochement des  insertions  du  flechisseur  du  gros  orteil. 


Fig.  2.  —  Succession  ties  reflexes  d'extension  du  gros  orteil  et  dei  raccourcisseurs  pour 

des  valeurs  croissantes  de  l'excitation. 
Lire  de  droite  a  gauche. 

0.  —  Mouvement  du  gros  orloil. 

J.  —  Mouvement  ue  la  jambe  i talon). 
,  B-  —  Mouvement  d'engainement  de  la  bobine  d'induction  marquant  l'accroissement 
de  1  excitation. 

On  remarque  que  tandis  que  I'orteil  commence  a  s'etendre  pour  une  valeur  de 
excitation  correspondent  an  chiffre  9  de  la  graduation,  la  jambe  ne  commence  son 
mouvement  de  flexion,  en  P,  que  pour  la  position  de  la  bobine  correspondant  au 
numero  3. 
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Mais  cen'est  pas  la,  Funique  mouvement  que  Ton  peul 
provoquer  ohez  ces  malades. 

Si  nous  poiions  l'excilation,  au  moyen  d'un  large  pin- 
cement,  sur  la  partie  superieure  de  la  cuisse,  sur  l'ab- 
domen,  ou  sur  le  flanc,  nous  voyons,  dans  certains  cas, 
se  produire  un  mouvement  inverse  du  precedent.  Le 
membre  s'allonge,  les  trois  segments  se  portant  en  exten- 
sion 1'un  par  rapport  a  l'autre.  Ainsi  se  trouve  realise  ce 
que  MM.  Pierre  Marie  et  Foix  sontappele  le  reflexe  des 
allongeurs,  le  reflexe  des  raccourcisseurs  etant  constitue 
par  le  mouvement  de  triple  flexion  anterieurement 
decrit. 

Ge  mouvement,  plus  rare  que  le  precedent,  s'accom- 
plit,  aussi,  en  general,  avec  moins  de  force.  II  faut  le 
rechercher,  specialement  dans  les  cas  de  compression  de 
la  moelle,  soit  par  une  tumeur,  soit  par  pachymeningite. 
II  se  rencontre  egalement,  parfois,  dans  certains  cas  de 
scleroses  en  plaques,  ou  de  syringomyelics,  mais  beau- 
coup  plus  rarement  dans  les  autres  myelites  systema- 
tisees. 

Parfois,  les  deux  mouvements  se  combinent  entre  eux  ; 
il  se  produit,  d'abord,  par  exemple,  un  bref  mouvement 
d'extension  avec  flexion  plantaire  des  orteils,  inter- 
rompu  brusquement  par  une  triple  flexion  des  trois 
segments  du  membre.  D'autres  fois,  c'est  l'inverse  qui 
se  produit,  et  le  mouvement  de  flexion  precede  le  mou- 
vement d'extension.  Nous  verrons,  ulterieurement,  que 
dans  certains  cas,  cette  alternance  des  mouvements  de 
flexion  et  d'extension  se  reproduit  periodiquement,  et 
l'interet  qui  s'y  rattache  pour  la  pathogenie  de  ces 
reflexes. 
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L'action  de  l'excitation  portee  sur  un  membre  ne  se 
localise  pas,  toujours,  sur  le  membre  excite,  et,  quel- 
quefois,  Ton  voit  le  membre  collateral  participer  au 
reflexe.  Dans  ces  cas,  le  mouvement  de  ce  dernier  cori- 
siste,  essentiellemenl,  dans  un  allongement  des  trois 
segments  du  membre  accompagnant  le  raccourcissement 
du  membre  excite.  Aussi  merite-t-il  de  porter  le  nom 
d'allongement  croise. 

Remarquons,  de  suite,  qu'un  tel  mouvement  n'a  aucun 
rapport  avec  les  phenomenes  connus,  en  physiologie, 
sous  le  nom  d'irradiation  des  reflexes,  ou  de  diffusion 
des  excitations.  Ge  mouvement  d'allongement  possede 
les  memes  caracleres  de  complexite  et  de  coordination, 
que  le  mouvement  simultane  ;  en  outre,  il  se  produit, 
toujours,  identique  a  lui-meme.  et,  enfin,  il  est  oppose 
an  mouvement  collateral.  On  ne  peut  done  pas  dire,  qu'on 
est,  la,  en  presence  d'une  generalisation  du  mouvement 
primitif,  mais  d'un  phenomene  qui  Tacheve  et  le  complete. 

La  recherche  de  ce  mouvement  double  est  assez  deli- 
cate, aussi  recommandons-nous  a  ceux  qui  desirent  le 
provoquer,  de  se  conformer  a  la  technique  suivante, 
journellement  employee,  a  la  Salpelriere,  dans  le  service 
de  M.  le  Proir  Pierre  Marie.  L'un  des  deux  membres 
inferieurs  est  place  en  flexion  legere,  l'autre  etant  etendu. 
Saisissant,  alors,  a  pleine  main,  les  orteils  du  pied 
de  la  jambe  allongee,  on  les  flechit  fortement,  mais 
progressivement,  jusqua  tendance  a  luxer  les  phalanges 
sur  le  metacarpe  ;  on  obtient,  alors,  facilement,  le  phe- 
nomene des  raccourcisseurs,  de  ce  cote,  tandis  que  la 
jambe  opposee  s'etend,  en  realisant  le  mouvement  d'ex- 
tension  croisee. 
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Les  membres  du  malade  executent,  alors,  un  pheno- 
mene  «  synergique  et  asymetrique  »,  rappelant  un  mou- 
vement  de  pddale  ou,  mieux,  de  marche,  et  il  y  a  la, 
comme  nous  le  demonlrerons,  ailleurs,  plus  qu'une 
simple  analogie.  De  raeme  que  le  mouvement  du  mem- 
bre  non  excite  est,  ordinairement,  d'ampliLude  plus  faible 
que  celui  du  membre  qui  se  fl^chil,  de  raeme  il  s'ac- 
complit,  souvent,  avec  une  force  moindre,  et  celle-ci 
peut  etre,  parfois,  impuissante  a  vaincre  le  frottement  du 
plan  du  lit  sur  lequel  repose  le  pied  ;  il  est,  alors,  com- 
mode de  faire  soutenir,  par  un  aide,  la  jambe  legerement 
flechie  sur  la  cuisse,  et  le  pied  dans  une  position  de 
flexion  telle  que  les  muscles  de  la  loge  poslerieure  soient 
tendus  ;  on  assiste,  alors,  a  l'allongement  tres  net,  du 
membre,  au  moment  ou  le  membre  collateral  entre  en 
flexion. 

Nous  donnons  ci-contre  une  figure  3  reproduisant  le 
mouvement  obtenu  dans  des  circonstances  analogues. 
Afin  de  faciliter  le  mouvement  des  membres,  ceux-ci 
reposaient  sur  un  tableau  de  bois,  bien  uni.  La  jambe 
flechie,  etait  retenue  dans  sa  position  par  une  legere  cale 
qui,  touln'en  offrantqu'un  obstacle  bien  minimeau  mou- 
vement, empechait  un  glissement  spontane  du  membre. 
L'excitation  etait  pmvoquee  par  un  courant  faradique 
d'assez  grande  frequence,  produite  par  une  bobine  a  fil 
fin,  de  facon  a  realiser,  surtout,  une  excitation  cutanea. 
Nous  sommes,  ainsi,  en  mesure,  au  moyen  d'un  signal 
de  Desprez  inlcrcale  dans  la  primaire,  dont  on  voit  la 
trace  au-dessus  de  la  sinuso'ide  reproduisant  les  1/10  de 
seconde,  de  connailre  le  d^but  exact  de  l'excilation.  La 
courbe  inferieure  J.  D.  represente  le  mouvement  de  retrait 
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de  la  jambe  excitee,  celle  au-dessus  J.  G.,  le  mouve- 
ment  d'allongement  du  membre  oppose. 

A  premiere  vue,  oh  voit,  de  suite,  que  l'amplilude  du 
mouvement  de  retrait  depasse  celui  d'allongement  ;  la 
vitesse  du  premier  est,  aussi,  un  peu  plus  grande. 

Les  deux  mouvements,  par  contre,  paraissent  debuter 
en  merae  temps,  et  peuvent  elre  considered  comme  syn- 
chrones.  A  vrai  dire,  il  n'en  a  pas  ete  ainsi  sur  toutes 
les  courbes  obtenues,  mais  il  suffit  que  le  fait  se  soit 
produit  un  certain  nombre  de  fois,  pour  nous  auloriser 
a  mettre  sur  le  compte  du  leger  obstacle  ou  du  frolte- 
ment  oppose  au  mouvement  d'extension  de  la  jambe 
flechie,  les  cas  ou  il  y  a  eu  un  certain  intervalle  entre 
les  deux  mouvements,  celui  du  membre  excite  precedant 
toujoufs  l'autre. 

Si  nous  determinons  le  temps  latent  ecoule  entre  le 
commencement  de  l'excitation  et  le  debut  du  mouve- 
ment, nous  le  trouvons  de  0",d5  environ.  Mais  cet  inter- 
valle est  exlremement  variable,  avec  les  conditions  de 
l'experience. 

Nulle  part,  en  etfet,  le  phenomene  de  Taddition 
latente  des  excitations  et  l'inlluence  de  la  grandeur  de 
cetie  excitation,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer, 
n'en  est  que  la  consequence,  ne  se  manifestent  aussi  net- 
tement.  De  meme  que  pour  une  excitation  croissante,  le 
phenomene  des  orteils  precede  celui  du  reste  de  la  jambe, 
de  meme  le  seuil  du  mouvement  d'extension  croisee  est 
plus  eleve  que  celui  du  mouvement  direct. 

La  courbe  4  montre  l'enregistrement  simultane  des 
d6ux  mouvements  opposes,  et  de  l'intensite  de  l'excita- 
tion.  Gelle-ci  est  obtenue  en  reliant  la  bobine  du  secon- 
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Fig.  3.  —  Mouvement  d'extension  croisoc. 
Lire  de  droite  &  f/'iuc/ie. 
J.  D.  -  Jambe  droite  sur  laquelle  est  ported  l'excitation  et  qui  so  flochit 
J.  •  •  —  Jambe  srauchn  pr<§sen.tant-un  mouvement  d'ext.;nsion 
b.  -  bis-nal  de  Marcel  Desprez!  indiquant  le  d<5but  de  l'excitation 
D.  —  Diapason  marquant  ie  1/10'  de  soconde 

ov'su^e  sir  !^s0rchrones  et  pr6sentent  un  retard 
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Fig.  4.  —  Reflexe  d'allongement  croise  du  membre  inf&rieur. 

Lire  de  droile  a  gauche. 

J.  D.  —  Jambe  droite  sur  laquelle  est  portee  l'excitation  cutanee  ct  qui  se  flechit. 

J.  G.  —  Jambe  gauche,  qui  presente  un  mouvement  d'allongement. 

B.  —  Mouvement  d'engainement  de  la  bobine  d'induction  indiquant  l'accroissement 
de  l'excitation. 

Ces  courbes  montrent  la  difference  qui  existe  entre  les  excitations  minimales  pour 
les  deux  mouvements  dans  l'extension  croisee. 

Le  reflexe  de  flexion  du  membre  excite1  a  lieu  pour  une  valour  :  7  de  la  graduation. 

Le  reflexe  d'allongement  s'associe  au  precedent  pour  une  valeur  plus  grande  de 
1  excitation,  correspondant  au  chiffre  3  de  l'engainement. 
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daire  a  un  style.  Son  raouvement  d'engalnement  est, 
alors,  represents  par  I'ascension  de  la  courbe  inferieure. 
On  voit  nellement  que,  tandis  que  le  niembre  droit 
se  tlechil  pour  un  engagement  de  7,  il  faut  arriver, 
environ,  au  numero  1,5  de  la  graduation  pour  produire 
rextension  du  cote  gauche. 

II  y  a  done  une  inlensite  minimale,  differente  pour 
chacun  des  deux  mouvements,  a  partir  de  laquelle  le 
temps  perdu  diminue  quand  on  augmente  la  grandeur 
de  l'excitation.  On  passe,  ainsi,  de  la  valeur  de  0",64 
pour  une  position  de  la  bobine  correspondant  a  6,5  a 
une  valeur  de  0",28  pour  un  engainement  de  5. 

II  y  a,  aussi,  un  facteur  dont  l'imporlance  est  consi- 
derable :  e'est  l'influencede  la  repetition  des  excitations; 
le  temps  perdu  augmente,  alors,  progressivement,  avec 
le  nombre  d'excitations  et  peut  varier  de  0",30  a  0".9. 

II  n'y  a  pas  jusqu'a  l'endroitsur  lequel  est  pose  l'elec- 
trode  qui  ne  fasse  varier  celle  periode  lalente.  Mais  la, 
malheureusement,  les  resultats  sont  loin  d'avoir  toujours 
la  raeme  signification. 

Sur  un  malade,  nous  avons  trouve  les  chiffres  suivants  : 

ENDBOIT  HE  LA  PEAU  EXC1TEE  TEMPS  DE  LATENCR 

Dos  du  pied  a  1'extremite  des  melalarsiens.  0,65 
Parlie  moyenne  de  la  face  anterieure  de  la 

J'amb«   0,45 

Partie  superieure  de  la  face  interne  de  la 

Jambe   0,38 

Face  interne  de  la  euisse  aiwlessus  du  genou.  0,34 
Excitation  de  la  hanche,  region  Irochanle- 

rienne  ;  -  t  0  25 
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La  diminution  progressive  de  la  periode  latente,  h 
mesure  qu'on  se  rapproclie  de  la  racine  du  membre,  esl 
6vidente. 

Par  conlre,  chez  un  autre  malade,  Emile  F...,  alleinl 
du  mal  de  Poll,  dont  nous  avons  donne,  plus  haul,  les 
mesures  du  temps  perdu  du  reflexe  d'exlension  de  l'orteil, 
nous  trouvons  les  resultats  suivanls  : 

ENDHOIT  DE  LA  PEAL'  EXCITEE  TEMPS  DE  LATEXCE 

Dos  du  pied   0,30 

Partie  moyenne  de  la  jambe   0,45 

Cuisse  pres  du  genou   0,70 

Ici,  c'est  Tinverse  ;  le  temps  perdu  augmenle  a  mesure 
que  Ton  porte  l'excitation  plus  haut. 

Cela  ne  doit  pas  nous  etonner,  si  noussongeons  qu'ily 
a,  souvent,  de  legeres  inegaliles  dans  1' excitability  des  dif'- 
ferentes  zones  cutanees  chez  les  divers  malades,  ce  qui 
explique  qu'une  meme  intensite  d'excitation  produise  des 
efi'ets  differents,  dans  les  parties  pour  lesquelles  le  seuil 
de  l'excitation  a,  lui-meme,  des  valeurs  inegales.  Natu- 
rellement,  dans  toutes  ces  experiences,  il  faut  se  meltre 
a  Tabri  de  Taccroissement  de  latence  du  a  la  fatigue, 
c'est-a-dire  qu'il  faut  espacer,  convenablement,  les 
mesures,  encore  n'est-on  point  sur  d'y  reussir  toujours. 

Mais  il  y  a  plus  :  pour  les  parlies  de  la  cuisse  oil  les 
territoires  dont  l'irritation  provoque  la  flexion  et  l'ex- 
tension  sont  limitrophes,  le  temps  latent,  a  egalite  d'ex- 
citation, n'est  pas  le  meme  pour  Tun  et  l'aulre  de  ces 
mouvemenls.  Dans  un  cas,  nous  avons  trouve  0",12  pour 
le  lemps  perdu  du  reflexe  d'allongement,  et  0",35  pour 
celui  du  reflexe  de  flexion. 
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Si  nous  voulons.  maintenant,  donner  une  valeur 
moyenne  du  temps  de  latence  de  ces  differents  mouve- 
ments,  nous  dirons  qu'elle  se  Lrouvc  comprise,  entre 
0,25  et  0",40,  tout  en  faisant  remarquer  qu'elle  pent 
varier  dans  de  grandes  limites,  sous  l'influence  de  nom- 
breux  faeteurs,  dont  les  plus  importanls  sont  la  grandeur 
de  l'excitation  et  la  fatigue. 

Ces  valeurs  correspondent,  a  peu  pres,  a  ce  que  nous 
sommes  habitues  a  considerer  comme  etant  le  temps  de 
latence  des  reflexes  cutanes,  et  aux  nombres  que  nous 
avons  trouves,  pour  le  temps  perdu  des  reflexes  de 
Babinski  et  cremasterien. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  de  tirer  de  la 
connaissance  de  cette  valeur,  d'autres  conclusions  rela- 
tives a  la  nature  de  ces  reflexes  et  cela,  pour  des  raisons 
exposees  aux  chapitres  precedents. 

Nous  ne  serions  pas  complet  si  nous  terminions  cette 
etude  morphologique  des  mouvements  «  de  defense  », 
sans  parler  des  cas,  oil,  sans  etre  aussi  typiques,  il  y  a 
une  ebauche  de  mouvements  croises,  rappelant  plus  ou 
moins,  les  reflexes  analyses  plus  haut. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Babinski, 
Souques,  Klippel,  Weil  et  Sergueef  (71),  avaient,  deja, 
signale  chez  certains  hemiplegiques,  le  fait  s'uivant  : 
l'excitation  de  la  plante  du  pied  du  cote  sain  amene  la 
flexion  de  l'orleil  oppose,  du  cote  malade. 

Plus  recemment,  M.  Guillain  (59),  rapportait  le  cas 
d'tine  malade  presentant  le  syndrome  de  Brown-Sequard, 
avec  tumeur  probable  de  la  moelle,  et  chez  laquelle  le 
pincement  de  la  cuisse,  du  cote  aneslhesie,  produisaitla 
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flexion  du  gros  orteil  conlrolateral.  M.  Andre  Thomas, 
qui  avait  observe  que  chez  une  malade,  le  mouvemenl 
du  membre  conlrolateral  se  bornait  a  une  flexion  plan- 
laire  des  orleils,  el  une  legere  exlension  de  la  jambe  sur 
le  pied,  remarque,  avec  raison,  qu'il  ny  a,  entre  ces 
diflerenls  mouvements,  el  le  reflexe  d'allongement  croise, 
qu'une  difference  de  degre. 

Les  mouvements  reflexes  peuvent  se  montrer,  egale- 
ment,  inacheves,  pour  des  causes  d'ordre  mecanique  ; 
c'est  ainsi  que  la  raideur  d'une  articulation  l'empeche, 
parfois,  de  jouer,  dans  la  flexion  on  Textension,  que  des 
retractions  tendineuses  peuvent  immobiliser  une  join- 
ture, et  forcer  la  jambe  a  se  flechir,  en  bloc,  sur  le 
bassin.  Mentionnons,  enfin,  a  cole  de  ces  mouvements 
de  flexion  et  d'exlension,  d 'a Litres  mouvements,  plus 
rares,  d'adduclion  et  de  rotation,  qui  les  accompagnent, 
parfois,  sans  masquer,  ordinairement,  les  types  que  nous 
avons  decrits. 

Nous  ne  saurions  mieux  resumer  Tensemble  des 
caracleres  de  ces  mouvements,  qu'en  reproduisanl  les 
lignes  suivantes,  empruntees  au  travail  de  MM.  P.  Marie 
et  Foix,  precedemment  cite,  par  lesquelles  ces  auteurs 
en  terminenl  leur  etude  analytique. 

«  Ces  reflexes,  appeles  «  reflexes  de  defense  ».  sont 
des  mouvements  automatiques  complexes  et  coordonnes, 
caracterises  par  la  contraction  de  certains  groupes  mus- 
culaires  fonctionnels  et  par  l'mhibition  de  leurs  anlago- 
nistes.  Ces  mouvements  sont  reflexes  en  ce  qu'ils  ont 
comme  point  de  depart  une  excitation  sensitive,  mais  ce 
ne  sont  pas  des  reflexes  cutanes  ;  car  cette  excitation 
agit  tout  aussi  bien  sur  la  sensibilite  profonde  osteo- 
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articulo-musculaire  que  sur  la  sensibilite  superficielle 
proprement  clile.  Le  type  de  ces  mouvements  varie  sui- 
vant  le  segment  excite,  l'excitation  du  segment  distal 
provoquant  un  reflexe  de  raccourcissement,  celle  du 
segment  proximal  un  reflexe  d'allongement  du  membre. 
Cette  derniere  regie  est,  dailleurs,  susceptible  de  quel- 
ques  exceptions,  et  alors,  en  pareil  cas,  c'est  le  reflexe 
de  raccourcissement  que  Ton  observe,  quel  que  soit  le 
segment  excite  ». 


II 


RESULTATS  DE  ^EXPERIMENTATION  PHYSIOLOGIQUE 


Si,  comme  nous  l'avancions  au  chapitre  precedent, 
les  malades  atteints  de  compression  de  la  moelle  qui 
nous  ont  fourni  les  meilleurs  sujels  d'elude  pour  l'obser- 
vation  des  reflexes  d'automatisme  medullaire,  sont  dans 
une  situation  analogue  a  Tanimal  auquel  on  a  fait  subir 
une  transsection  de  l'axe  encephalo-medullaire,  Tetude 
de  ce  dernier  cas,  tout  au  moins  qnand  il  s'agit  d'un 
mammifere  superieur  dont  l'organisation  nerveuse  se 
rapproche  le  plus  de  celle  de  l'homme,  doit  avoir  la  plus 
grande  importance  pour  comprendre  la  signification 
physiologique  de  ces  mouvements. 

G'est  pourquoi,  avant  d'entreprendre  la  discussion  des 
opinions  emises  sur  ce  sujet,  commencerons-nous  par 
exposer  les  resultats  auxquels  ont  conduit  les  belles 
recherches  poursuivies  avec  taut  de  patience,  par  des 
savants  lels  que  Goltz,  Philipson  (95)  et  surtout  Sher- 
rington (112).  La  solution  de  cette  question  en  sera, 
croyons-nous,  grandement  eclaircie  et  s'imposera  pres- 
que,  tant  les  points  communs  abondent  entre  les  deux 
ordres  de  phenomenes. 

Si  la  pathogenie  humaine  beneficie  si  largement  de 
rexperimentalion  physiologique,  c'est,  en  grande  partie, 
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que  celle-ci  oflre  une  bien  plus  grande  richesse  de  mate- 
rianx  el  que  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  varies.  Les  cas 
de  section  complete  de  la  inoelle  sont,  encore,  rares  en 
palhologie  ;  d'autre  part,  Taltenlion  des  medecins  n'est 
alliree  que  depuis  trop  pen  de  temps  sur  ces  phenomenes 
et  la  maniere  la  plus  efficace  de  les  provoquer,  pour 
qu'on  puisse  reconnailre,  chez  l'homme,  la  serie  entiere 
de  reflexes  que  nous  offre  l'animal. 

Dans  la  majorite  des  cas,  on  se  conlenle  de  l'etude  de 
malades  chez  qui  Interruption  des  neurones  encephalo- 
medullaires  est  incomplete,  et  oil  ne  se  rencontrent  que  les 
plus  simples  des  mouvemenls  d'aulomatisme  medullaire. 

Sherrington  fait  subir  aux  chiens  ou  aux  chats,  dont  il 
vent  etudier  les  reflexes,  des  transsections  porlant  soit 
sur  la  partie  thoracique  ou  cervicale  de  la  rnoelle,  soit 
sur  le  mesencephale,  soit  a  la  partie  inferieure  du  bulbe. 
Les  animaux  porleurs  de  ces  lesions,  sont  appeles  par 
lui  respectivement  :  chien  spinal,  chien  ou  chat  de'ce- 
rebre,  chat  decapite. 

Ces  preparations  ne  sont,  d'ailleurs,  pas  equivalentes 
au  point  de  vue  des  manifestations  de  l'activite  medul- 
laire, et  suivant  la  hauteur  de  la  seclion,  tel  ou  tel 
element  predomine. 

Nous  renvoyons  aux  travaux  de  1  eminent  plrysiolo- 
giste  sur  les  precautions  a  prendre  pour  assurer  la  survie 
des  animaux  ainsi  mutiles.  Les  experiences  ne  peuvent, 
en  effet,  elre  execulees  sur  des  animaux  dont  1' opera  lion 
est  trop  recente,  sous  peine  de  voir  les  phenomenes  a 
etudier,  marques  par  rinfluence  du  choc.  On  sail  qu'on 
designe  sous  ce  nom,  des  actions  d'inhibition  produilcs 
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par  une  brusque  lesion  de  la  substance  nerveuse  et  pro- 
venant,  sans  doute,  de  l'irrilalion  de  neurones,  agents 
de  depression  on  d'arret.  Sous  ce  rapport,  les  experiences 
de  Sherrington  nous  donnent  toute  la  satisfaction  desi- 
rable. Les  preparations  decerebrees  et  decapilees  sont 
6tudiees  huit  jours  apres  l'operation  ;  les  preparations 
spinales  un  temps  beaucoup  plus  long  ailant  jusqu'a 
quatre  annees.  A  ce  moment,  les  effets  du  choc  sont 
suffisammenl  dissipes  pour  permettre  la  manifestation  de 
l'activite  medullaire  liberee. 

Les  melhodes  d'investigation  de  Sherrington  ne  s'arre- 
tent  pas  a  la  simple  observation  du  mouvement  d'en- 
semble  du  membre,  ainsi  qu'on  est  force  de  la  pratiquer 
en  pathologie  humaine.  II  penetre  plus  avant  dans  le 
mecanisme  des  reflexes,  et,  pour  cela,  etudie  individuel- 
lement  l'action  de  chacun  des  muscles,  en  les  isolant 
quand  ils  sont  accessibles,  en  les  privant,  a  tour  de  role, 
de  leurs  nerfs  alTerents,  sans  troubler  aucunement  leur 
irrigation,  d'autres  fois,  en  les  detachant  de  leur  point 
d'insertion  pour  etudier  leur  action  independamment  des 
changemenls  de  tension  auxquels  ils  sont  soumis,  passi- 
vement. 

De  ces  recherches  patientes,  dont  il  est  a  peine  besoin 
de  faire  remarquer  la  difficulte,  est  sortie  une  connais- 
sunce  presque  parfaite  de  la  maniere  dont  se  comporte, 
dans  ces  mouvements  reflexes,  chaque  muscle,  chaque 
portion  de  muscle  meme,  et  de  la  facon  dont  s'enchai- 
nent  et  se  coordonnent  les  phases  successives  d'un 
meme  deplacement. 

L'element  fondamental  de  tous  ces  mouvements,  qu'on 
rencontre  aussi  bien  chez  la  grenouille  que  chez  le  chien 
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on  le  chat,  et  qui  s'oblienl  avec  la  meme  facilite  dans 
les  preparations  decerebrees  el  spinales,  est  le  reflexe  de 
flexion  du  raembre.  Dans  les  inembres  poslerieurs,  cette 
flexion  se  produit  aux  articulations  de  la  hanche.  du 
genou,  et  an  cou-de-pied  ;  dans  les  membres  anlerieurs, 
a  l'epaule,  au  coude  et  an  poignet. 

Ce  reflexe  pent  elre  evoque  par  1'excilation  de  ditle- 
rents  modes  de  la  sensibilite.  Si  on  excite  par  un  courant 
faradique  la  parlie  centrale  d'un  nerf  culane,  on  constate 
qu'un  certain  nombre  de  muscles  se  flechissenl,  tandis 
que  d'autres  se  relachent  par  inhibition.  Chaque  fois 
que  Ton  excilera  le  tronc  nerveux,  on  verra  les  memes 
muscles  entrer  en  jeu,  chacun  de  la  meme  maniere,  que 
Ton  ait  a  faire  a  une  preparation  decerebree,  ou  a  une 
preparation  spinale. 

L'accroissement  de  l'intensite  du  stimulant  n'a,  lui- 
meme,  aucune  influence  sur  le  nombre  des  muscles  qui 
participent  au  reflexe  et  qui  est  constant.  II  n'y  a  done, 
la,  aucune  tendance  a  la  diffusion  de  Texcitation,  et  les 
muscles  qui  prennent  part  au  mouvement,  pour  Texci- 
tation  d'un  nerf  donne,  forment  un  groupe  physiolo- 
gique  ayant  son  autonomic  propre,  accrue  encore  de  ce 
fait  que  le  seuil  d'excilation  est  le  meme  pour  tous  les 
muscles  qui  se  contractent. 

D'autres  branches  nerveuses  cutanees  sont  capables 
de  provoquer  le  mouvement  de  flexion.  Sherrington 
riomme  «  champ  receptif  »  l'ensemble  des  points  d'oii 
Ton  peu'L  provoquer  un  meme  reflexe. 

A  la  verite,  si  tous  les  mouvernents  ainsi  obtenus  ont 
<"inme  caractere  comraun,  la  contraction  d'un  certain 
nombre  de  muscles  flechisseurs  et  l'inhibition  des  exten- 
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seurs,  il  y  a  quelques  differences  de  details,  suivant  le 
nerf  eentripete,  differences  portant,  prinripalemenl,  snr 
la  composition  du  groupe  des  flechis.^eurs.  Ces  differences 
sont,  surtout,  accentuees  pour  les  points  inegalement 
eloignes  de  la  racine  dn  membre ;  les  points  situes  sur 
un  merae  segment  de  membre,  ayant,  au  contraire,  des 
effets  semblables. 

D'une  maniere  generale,  on  peut  dire  que  le  seuil 
augmente  quand  on  s'eloigne  de  l1extremile  libre  du 
membre,  et,  que  le  pied  est  la  region  d'oii  on  evoque 
ce  reflexe  avec  le  plus  de  facilite.  La  region  de  la  peau 
dont  I'excitation  produit  le  reflexe  de  flexion,  s'elend, 
non  seulement  sur  toute  la  hauteur  du  membre,  mais 
encore  sur  l'aine,  par  devant,  et  sur  le  perinee  et  la 
region  iscbiale  par  derriere. 

II  ne  faut  pas  croire,  toutefois,  que  le  champ  receptif 
est  uniquement  compose  des  lerminaisons  nerveuses 
cutanees;  les  afferents  profonds  sont,  egalement,  aptes  a 
provoquer  la  flexion  du  membre,  et  ce  mouvement  se 
presente  avec  les  memes  caracteres  de  contraction  et 
d'inhibition.  Aussi  le  champ  receptif  comprend-il  toute 
Tepaisseur  du  membre,  et  tons  les  modes  de  sensibi- 
lites,  cutanees,  musculaires,  articulaires,  tendineuses  et 
osseuses.  En  cela,  ce  reflexe  differe,  quant  a  sa  produc- 
tion, du  reflexe  de  graltement  [scratch-reflex)  dont  le 
champ  receptif  est  exclusivement  cutane. 

L'inhibition  du  groupe  des  extenseurs  qui  se  produit 
en  meme  temps  que  la  contraction  des  flechisseiirs, 
loutes  deux  etant  la  consequence  de  la  meme  excitation 
peripherique,  a  conduit  Tillustre  physiologiste  anglais  a 
admettre  deux  modes  dans  la  liaison  fonctionnelle  des 
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muscles.  On  bien  ils  subissenl  1111  memo  accroissement 
de  lenr  contraction,  et  alors,  ils  onl  une  innervation 
identique,  on  bien  I'augmentalion  de  la  contraction  de 
1'un,  coincide  avec  le  relachement  de  l'autre,  et  ils  ont 
une  innervation  reciproque. 

Nous  ne  nous  elendrons  pas  sur  les  a  vantages  econo- 
miques  d'une  telle  disposition,  elle  seule  permet  a  deux 
muscles  dont  Taction  est  opposee,  de  ne  pas  enlrer  en 
conflit,  ce  qui  serait  un  gaspillage  d'energie. 

II  n'est  pas  deux  muscles  de  l'organisme  qui  aient 
exactement  Ja  meme  fonclion  ;  il  faudrait,  pour  cela, 
qu'ils  aient  les  memes  points  d'application.  Chacun  se 
distingue  de  son  voisin  par  une  action  qui  lui  estpropre. 
Enfin,  certains  muscles  sont,  meme  an  seul  point  de  vue 
qui  nous  occupe,  capables  de  produire  des  mouvemenls 
contraires  a  deux  articulations  differentes,  pouvant  fle- 
chir  Tune  et  etendre  l'autre.  Sberrington  a  verifie  qu'ils 
se  comportent  toujours  de  la  meme  maniere  dans  le 
rerlexe  de  flexion,  et  que.,  de  toutes  les  combinaisons 
possibles,  seules  sont  realisees  celles  qui  sont  le  plus 
favorables  au  mouvement  d'ensemble. 

Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  donner  quelques 
exemples  d'une  telle  complexity  et  d'une  telle  coordi- 
nation, qui  sont,  selon  nous,  une  demonstration  evi- 
dente  et  une  preuve  eclatante  du  haut  degre  d'adaptation 
de  ces  reflexes,  et  de  la  perfection  qui  preside  a  leur 
accomplissement. 

Quand  les  muscles  agissent  sur  une  seule  el  meme 
articulation,  qu'ils  lendent  a  faire  lourner  en  sens  inverse, 
nous  avons  a  faire  a  un  cas  d'anlagonisme  direct,  realise 
par  le  brachial  anterieur  et  le  triceps  a  Tarliculation  du 
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coude,  ou  les  muscles  droits  de  Toed  ;  l'innervation  recipro- 
que,  ainsi  que  nous  Tavons  decrite  plus  haul,  est  la  regie. 

Un  cas  plus  complique  est  celui  oil  les  muscles  agis- 
sent  sur  line  double  articulation,  comme  le  semi-lendi- 
neux,  qui  est  un  muscle  flechisseur  du  genou,  et  exten- 
seur  de  la  hanche  ;  il  en  est  de  raerae  du  biceps  femoral. 
Dans  ce  cas,  Teffet  utile  de  ces  muscles  est  pro- 
duit  au  genou,  et  Taction  sur  la  hanche  est  contrecarree 
par  Taction  plus  puissanle  des  flechisseurs  de  la  hanche. 
Ceux-ci  entrainent  Tarticulation  dans  leur  mouvement, 
et  favorisent,  ainsi,  Taction  flechissante  du  semi-tendi- 
neux  et  du  biceps.  Le  cas  se  presente,  d'autres  fois, 
encore  ;  Textenseur  commun  des  orleils,  en  plus  de  son 
mouvement  d'extension  des  orteils  et  de  flexion  du  cou-de- 
pied,  est  un  extenseur  du  genou.  II  se  produit,  alors, 
une  action  synergique  des  flechisseurs  du  genou,  qui 
renforce  Taction  de  ce  muscle,  sur  le  pied,  analogue  a  la 
contraction  simullanee  du  long  flechisseur  des  doigts  et 
des  extenseurs  du  poignet,  bien  mise  en  lumiere,  par 
Duchenne  de  Boulogne  (38). 

On  pent  schematises  ainsi,  ce  phenomene.  Un  mus- 
cle A  est  susceptible  de  deux  actions  a  et  b  sur  deux 
articulations  a  et  |3  ;  Tune  des  deux  b  elant  moins  effi- 
cace  que  Tautre.  Un  muscle  B  dont  Taction  en  0  s'oppose 
a  celle  de  A,  entre  en  contraction  et  favorise  Taction  de 
A  en  x.  Ces  deux  muscles  A  el  B  quoiqiTetanl,  en  un 
certain  sens,  anlagonistes,  sont  innerves  d'une  maniere 
idenlique.  Aussi  Sherrington  reserve-t-il  a  cette  sorte 
d'antagonisme  special,  le  nom  de  «  pseudo-anlngonisme  », 
pour  bien  marquer  qu'il  ne  sagit  pas  de  deux  actions 
qui  s'entredetruisenl  enlierement. 
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Dans  lout  mouvement,  nous  avons  ainsi  a  considerer, 
a  cote  des  muscles  protagonisles  auxquels  on  doit,  direc- 
tement,  I'effet  moteur,  des  muscles  fixateurs  des  articu- 
lalions,  donl  raclion  adjuvanle  merile  d'etre  prise  en 
consideration. 

Ge  n'est  pas  tout ;  il  existe  des  muscles  dont  les  actions 
peuvent  se  decomposer  en  deux  :  l'une,  tendant  a  faire 
mouvoir  le  membre  dans  le  sens  de  la  flexion  ;  l'autre, 
tendant  a  lui  imprimer  un  mouvement  auxiliaire  de 
traction  ou  de  rotation,  parfois  nuisible  a  la  bonne  exe- 
cution du  premier.  Si  deux  muscles  presentent,  alors, 
la  meme  action  de  flexion,  et  des  mouvements  parasites 
opposes  ;  si,  par  consequent,  ils  ont  une  action  harmo- 
nieuse  pour  une  certaine  direction,  et  une  action  anta- 
goniste  pour  une  autre,  Innervation  a  lieu  de  la  maniere 
qui  favorise  le  mieux,  le  sens  general  du  reflexe,  c'est-a- 
dire  qu'elle  est  reciproque.  Cette  maniere  de  se  compor- 
ter  est  celle  du  biceps  de  la  cuisse  et  du  semi-tendineux 
a  rarticulation  du  genou,  du  psoas  iliaque  et  du  tenseur 
du  fascia  lata  sur  celle  de  la  hanche,  du  tibialis  anticus  et  du 
long  peronier  lateral  sur  celle  dupied.  Toujours,  l'on  voit 
les  muscles  accouples  de  maniere  a  renforcer  leur  action 
utile  au  mouvement  global,  et  a  contrecarrer  celle  qui 
en  detruirait  Tharmonie.  Cette  influence  correctrice  est 
surtout  manifesle  dans  le  dernier  des  cas  enumeres  pre- 
cedemment,  oil  la  seule  fonction  du  long  peronier  est  de 
supprimerla  deviation  que  presenlerait  le  tibialis  anticus, 
agissant  seul. 

Nous  voyons  done  se  multiplier  les  associations  tone- 
tionnelles  permeltant  au  mouvement  de  flexion  du  mem- 
bre de  s'executer  dans  les  meilleures  conditions  d'har- 


—   96  — 

monie  et  d'economie.  Cela  nous  perraet  de  prevoir  que 
1  aele  ainsi  produit  n'est  pas  une  simple  replique  de 
certains  muscles  an  stimulant  exerce  a  la  peripberie, 
mais  qu'il  a  une  signification  physiologique  plus  profonde! 
Si  l'excitation  subit.  en  passant  a  travers  la  moelle,  un 
remaniement  tel  qu'elle  se  transforme  en  action  dyna- 
mogenique,  pour  un  groupe   musculaire,  et  en  action 
inhibitrice,  pour  un  autre,  non  pas  analomiquement, 
mais  physiologiquement  anlagoniste  ;  si  elle  realise  du 
premier  coup  un  acle  manifestemenl  coordonne.  maigre' 
sa  grande  complexity  —  c'est  que  le  chemin  qu'elle  suit 
a  ete,  deja,  fraye  un  nombre  incalculable  de  fois,  ou, 
pour  lout  dire,  qu'il  s'est  constitue  par  adaptation  pro- 
gressive de  l'organisme  a  une  fonclion  primordiale. 
Toute  l'etude  ulterieure  de  ces  reflexes  nous  confirmera 
dans  cette  maniere  de  voir.  A  cote  de  ce  mouvement  de 
flexion,  les  animaux  dont  on  a  libere  la  moelle  de  l'aclion 
des  centres  superieurs,  peuvent  presenter  un  mouvement 
inverse  d'extension  lotale  du  membre  inferieur.  Ce  der- 
nier, qui  se  produit  par  l'excitation  de  zones  cutanees 
exterieures  au  membre.  ou,  du  moins,  limitrophes  —  telles 
que  la  region  inguinale  ou  perineale  —  offre  les  m6mes 
caracteres  que  le  precedent,  c'est-a-dire  qu'il  se  compose 
d'un  triple  mouvement  portant  sur  les  trois  articulations 
de  la  hanche,  du  genou  et  du  pied,  et  qu'il  est  accom- 
pagne  de  phenomenes  dynamogeniques  et  inhibitoires 
qui,  en  mettant  precisement  en  jeu  les  antagonistes 
physiologiques  des    muscles  precedents,   realisent  un 
mouvement  qui  se  presente  a  nous,  avec  la  meme  physio- 
nomie  de  coordination  et  de  complexity. 

L'excitation  ne  borne  pas  son  action  au  membre  du 


—    97  - 


cole  excite  ;  le  membre  collateral  est,  en  ttibrae  temps, 
le  siege  de  certains  mouvemenls  relieves.  Geux-ci  sont 
determines  par  l'endroil  oil  est  porle  le  stimulant,  et 
dependent  du  sens  du  mouvement  de  la  patte  homolale- 
rale.  lis  offrent  le  plus  grand  interet  pour  l'interprelalion 
de  la  nature  de  ces  reflexes.  Sherrington  les  qualifie 
«  d 'accessoires  »,  voulant  elablir,  par  la,  que,  quoique 
souvent  joints  au  mouvement  de  flexion  eludie  plus  haul, 
ils  peuvent  faire  defaut,  et  ne  se  produisent  pas  avec  la 
faeilile  de  ces  derniers.  Ils  consistent,  ordinairement,  en 
un  mouvement  d" extension  croise'e,  c'est-a-dire  que  le 
membre  controlaleral  presente,  alors,  un  triple  mouve- 
ment d'extension,  tandis  que  le  membre  homolateral 
presente  le  reflexe  de  flexion  ordinaire.  Ce  mouvement 
peut,  encore,  se  propager  aux  autres  pattes  de  la  raa- 
niere  suivante  :  celle  du  meme  cote  presente  un  mouve- 
ment inverse  de  la  patte  excitee,  et  celle  qui  se  trouve 
diagonalement  opposee,  un  mouvement  semblable.  Mais, 
de  meme  qu'il  correspond  un  reflexe  croise  au  mouve- 
ment de  flexion,  il  peut  s'en  presenter  un,  correspondant 
au  mouvement  d'extension.  Ge  dernier  est,  alors,  dirige 
en  sens  inverse  du  precedent,  dans  les  deux  membres. 
Le  champ  receptif  du  mouvement  d'extension  croisee  est 
plus  grand  que  celui  de  cliacun  des  reflexes  pris  isole- 
ment,  el  comprend  une  surface  egale  a  la  somme  des 
deux  autres,  l'endroit  excite  determinant  le  sens  du 
reflexe. 

Le  seuil  de  l'excitation  capable  d'evoquer  ces  mouve- 
menls, peut  etre,  egalemenl  plus  eleve  que  celui  du 
reflexe  de  flexion.  A  propos  du  mecanisme  de  ces  mou- 
vements,  on  peut  faire  les  memes  remarques  qu'a  propos 
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des  mouvemenls  isoles  de  llexion  el  d'extension  ;  la, 
eneore,  les  muscles  groupenl  leur  action  de  la  maniere 
qui  realise  le  raieux  le  mouvement  donne,  sans  respecler 
les  unites  analomiques,  eL  en  denolanl  un  but  l'onclionnel 
evident. 

Chez  les  animaux  decapiles  ou  spinaux,  on  peut,  entin, 
mettre  en  evidence  une  serie  de  mouvemenls  allernatifs 
rylhmiques  dont  la  parente  elroile  avec  ceux  de  la  mar- 
che  avait  deja  frappe  Gollz  el  Freuberg,  el  donl  Tidenlile 
avec  ceux-ci  a  pu  elre  reconnue  grace  a  Tanalyse  eine- 
malograpbique  de  ces  mouvements  faile  par  Philipson. 
Ces  mouvemenls  constituent  le  murk-lime  reflex  de 
Gollz  el  le  stepping-reflex  de  Sherrington,  lis  peu- 
venl  elre  provoques  de  plusieurs  manieres,  et.  lous  les 
modes  de  la  sensibilite  superficielle  el  profonde  peuvent 
etre  aples  a  leur  donner  naissance.  Toulefois,  il  semble 
prelerable  de  faire  porter  rexcitalion  en  dehors  des 
membres,  ou  a  la  base  de  ceux-ei.  Mais  il  n'esl  nulle- 
ment  necessaire  que  rexcitalion  ail  lieu  sur  la  ligne 
mediane,  et  ce  n'est,  en  aucune  facon,  en  agissant,  a  la 
fois,  sur  les  lerminaisons  nerveuses  des  deux  cotes,  que 
le  rellexe  rythmique  bipedal  est  provoque  ;  on  peul  s'en 
assurer,  nolamment,  en  seclionnant  tous  les  afferenls 
d'un  cote. 

On  voit,  aussi,  le  stepping  reflex  enlrer  en  jeu  sous 
d'autres  influences  que  les  excitations  exterieures.  Ge 
sont  celles  qui  prennenl  naissance  sous  rinfluen.ee  de 
changements  de  position  du  membre  qui  retentissent  sur 
les  positions  relatives  des  diflerentes  pieces  squelelliques 
et,  par  consequent,  sur  Telal  de  lension  des  muscles, 
tendons  et  ligaments. 
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La  sensibilile  ainsi  constitute  par  eel  ensemble  d'or- 
ganes  internes,  constilue  une  sorte  de  «  Lonelier  profond  » 
que  Sherrington  nomme  «  champ  proprioceptif  ».  Si 
Ton  suspend  un  animal  porleur  d'une  Iranssectionspinale, 
debout,  de  telle  facon  que  ses  jambes  de  derriere  soient 
pendantes,  la  tension  passive  que  le  propre  poids  de  la 
patte  exerce  sur  l'arliculation  de  la  hanche,  suffit  pour 
provoquer  un  mouvemenl  alternatif  des  membres  de 
derriere,  analogue  a  celui  de  la  marche,  et  qui  peut 
continuer  pendant  plusieurs  minutes 

Cetle  sensibilile  profonde  est  si  bien  suffisante  pour 
produire  le  stepping  reflex  que  ce  dernier  n'est  nulle- 
ment  influence  par  la  section  de  tous  les  nerfs  cutanes 
du  membre. 

Ajoutons  qu'on  peut,  egalement,  voir  ces  mouvements 
rylhmiques  apparaitre  par  electrisation  de  la  section  de 
la  moelle. 

Quels  que  soient  la  nature  et  le  point  d'origine  du 
stimulant,  le  reflexe  se  presente  avec  les  meraes  carac- 
teres  ;  loutefois,  la  flexion  peut  predominer  a  telle  ou 
telle  articulation,  suivant  la  region  cutanee  excitee. 

Ge  qui  frappe,  immedialement,  l'attention  dans  un  tel 
mouvement,  e'est  le  fait  de  la  rylhmicite,  du  change- 
ment  periodique  de  sens  du  phenomene,  sous  l'influence 
d'une  excitation  continue.  Par  quel  mecanisme  une 
excitation  qui,  a  un  moment  donne,  provoque,  par 
exemple,  une  flexion  dans  un  membre  el  une  extension 
dans  le  membre  oppose,  provoquera-t-elle  une  action 
inverse  dans  chaque  membre,  une  fraction  de  seconde 
apres  ? 

Le  siege  du  rylhme  ne  peut  pas  se  trouver  dans  les 
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membres  on  leurs  nerfs  moteurs;  car,  mis  en  activite* 
par  d'autres  moyens,  ils  ne  montrent  aaeune.  tendance  & 
une  action  periodic] nc. 

Les  organes  receptifs  peripheriques  ne  peuvenl  pas, 
davanlage,  elre  incrimines,  pnisqne  l'electrisalion  direcle 
de  la  section  de  la  moelle  provoque  ce  meme  mouvement. 

II  faut  admeltre,  avec  Sherrington,  qu'il  se  prodnit, 
periodiquement,  line  phase  refraclaire  dans  les  neurones 
moteurs,  de  telle  sorte  qu'une  excitation,  apres  avoir 
prodnit  1'effet  determine  par  son  point  d'origine  et  la 
position  du  membre,  a  son  debut,  a  son  action  detruite, 
ou,  mieux,  snspendue  — ennn  mot  inhibee,  — un  quart 
de  seconde  apres,  environ,  pendant  nne  periode  scnsible- 
ment  egale  a  celle  de  son  aclivite. 

Celte  inhibition  est  provoquee,  ainsi  que  le  montre 
l'observation,  par  le  mouvement  du  membre  lui-meme, 
c'est-a-dire  par  Tintermediaire  de  ce  champ  proprio- 
ceptif,  sensible  aux  variations  de  position  relative  des 
differentes  parties  du  membre.  Lorsque  le  stimulant 
secondaire  est  devenu  suffisamment  intense,  il  impose, 
a  son  tour,  un  mouvement  inverse  au  precedent.  Ce 
dernier,  par  un  mecanisme  analogue,  provoque  une 
phase  refractaire  pour  ce  second  stimulant,  dont  Taction 
ne  tarde  pas  a  etre  remplacee  par  celle  du  premier,  et 
ainsi  de  suite. 

L'accomplissement  d'un  certain  mouvement  petit 
developper,  par  consequent,  un  stimulant  proprioceptif 
tel,  qu'il  tend  a  detruire  le  mouvement  primitif ,  pour  lui 
substituer  un  autre,  de  sens  oppose. 

On  trouve  d'autres  exemples  d'un  tel  mecanisme,  dans 
les  phenomenes  qui  doivents'accompliravec  unecertaine 
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periodieitc  ;  c'est-a-dk-e,  priiicipalement  dans  les  fonc- 
tions  respiratoires  et  circulaloires.  La  contraction  du 
diaphragms,  dans  Inspiration,  ainsi  que  l'ont  bien 
demontre  les  travaux  de  Hiring  et  Breuer  (63),  est  brus- 
quement  interrompue,  par  line  inhibition  reflexe,  dont 
le  point  de  depart  se  tronve  dans  les  modifications  pro- 
duces par  le  mouvement  meme  du  diaphragme,  et  prin- 
cipalement  au  niveau  du  poumon  on  dans  l'etat  de  con- 
traction du  muscle  lui-meme  (Baglioni)  (9). 

Dans  le  cas  du  reflexe  du  pas,  excite  par  un  stimulant 
cutane  on  profond,  agissant  exterieurement  au  membre, 
il  y  a  conflit  entre  deux  excitations  ayant  une  influence 
opposee  et  dont  la  predominance  alternee  ne  pent  avoir 
lieu  que  pour  une  intensite  convenable  des  deux  excita- 
tions. 

Appelons,  avec  Sherrington,  S  un  stimulant  porte  sur 
une  partie  du  corps,  parfois  assez  dislante  des  deux 
membres,  mais  tel  qu'il  soit  une  cause  dynamogenique 
pour  un  ensemble  de  neurones  moteurs  E,  et  inhibitoires 
pour  d'autres,  F. 

Par  le  fait  meme  de  cette  activile,  il  ,se  developpe  un 
autre  stimulant  2  de  nature  proprioceptive,  dont  Teflet 
est  inhibitoire  pour  E  et  dynamogenique  pour  F.  II  est 
evident  que  si  l'un  des  deux  depasse  de  beaucoup  Taulre 
en  intensite,  le  mouvement  s'arrele  definitivement  apres 
la  premiere  phase,  ou  la  seconde. 

G'est,  par  exemple,  le  cas  d'une  excitation  douloureuse 
produite  sur  une  palle.  Celle-ci  se  replie  sous  Tanimal, 
et  ne  montre  aucune  tendance  a  un  mouvement  perio- 
dique. 

Mais,  si  les  valeurs  de  S  et  de  2  ne  sont  pas  trop  ine- 
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gales,  leurs  influences  ne  se  delruisenl  que  parliellement ; 
a  chaque  instant,  I'excitation  sur  les  neurones  E  on  F 
est  la  sorarae  algebrique  des  excitations  produiles  par 
b  et  S,  et  passe,  allernativement,  par  un  maximum  et 
par  un  minimum.  II  en  resulte  une  innervation  reci- 
proque  double,  cause  de  la  rylhmicite  observee.  La 
position  aulour  de  laquelle  oscillera  le  membre  sera  sous 
la  dependance  des  valeurs  relatives  de  S  et  de  X.  Si  S 
provoque  la  flexion  dans  un  certain  membre,  et  s'il  est 
predominant,  la  marche  de  ce  membre  s'execulera  dans 
une  position  legerement  flechie.  La  marche  normale  est 
celle  pour  laquelle  S  el  i;  arrivent  a  etre  perioquement 
nuls,  c'esl-a-dire  pour  laquelle  il  se  produit  un  rela- 
chement  toLal  periodique  des  muscles. 

Cette  interference  entre  deux  stimulants,  dont  Tun  est 
eloigne,  et  l'autre  proprioceplif  et  donl  Timportance 
comme  regulateur  du  mouvement  rylhmique  semble 
indiscutable,  ne  parait  pas,  cependant,  etre  le  seul  meca- 
nisme  capable  d'entretenir  un  tel  reflexe.  D'autres 
facteurs  doivent  enlrer  en  jeu  ;  nous  en  considerons, 
specialement  trois. 

Uexkiill  a  monlre  que  chez  certains  echinodermes,  un 
stimulant  agissant  sur  un  couple  de  muscles  anlagonistes, 
lend  a  provoquer  une  contraction  dans  celui  des  deux 
muscles  qui  est  le  plus  relache,  et  un  relachement  dans 
Tautre. 

Magnus  a  signale  que  ce  phenomene  se  retrouve  chez 
les  mammiferes,  nolamment  dans  la  queue  d'un  chat 
dont  on  a  sectionne  Taxe  medullaire,  et  dans  certains 
reflexes  des  membres  dont  la  similitude  avec  les  reflexes 
precedemment  eludies  est  tres  interessante. 
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Le  degre"  d'inegale  tension  des  muscles  antagonisl.es, 
serait  done  une  cause  directe  de  mouvement  lendant  a 
ramener  le  membre  a  une  position  inverse,  et  cela, 
semble-t-il,  sans  qu'il  soil  besoin  de  faire  intervenir 
d'excilation  etrangere.  Le  systeme  des  deux  groupes 
musculaires  fonctionnellement  opposes,  porlcrait  done 
en  lui-meme  la  cause  de  sa  rythmicite\ 

Deja  en  1870,  E.  de  Cyon  (31),  avaitenonee  une  loi 
suivant  laquelle  toute  excitation  donne  lieu  a  un  pro- 
cessus nerveux  de  sens  contraire  a  celui  en  acte  au 
moment  precis  de  l'excitalion,  et  dont  ce  phenomene 
peut  etre  considere  com  me  cas  particulier,  a  la  condition 
necessaire,  selon  nous,  que  le  degre  de  tension  du  muscle 
agisse  sur  le  sens  du  mouvement  par  Tintermediaire  des 
centres  moteurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  curieuses  experiences  de  Sher- 
rington, dont  nous  avons  deja  parle  plus  haut,  d'apres 
lesquelles  le  sens  du  reflexe  d'extension  croisee  est  sous 
la  dependance  de  la  position  iniliale  du  membre,  semble 
bien  prouver  que  ce  phenomene  de  «  Umkehr  »  est  pour 
quelque  chose  dans  les  mouvements  d'automatisme 
medullaire.  Mais  on  ne  saurait  le  rendre,  seul,  respon- 
sable  de  la  periodicite  du  retlexe  de  la  marche,  car  Sher- 
rington a  montre  qu'un  muscle,  detache  de  ses  inser- 
tions, el.  par  consequent,  libere  des  effets  de  tensions  et 
de  relachement,  montre  encore  une  esquisse  de  con- 
traction rylhmique. 

Un  autre  phenomene  qui  conlribue  a  renforcer  les 
reflexes  de  marche,  est  ce  que  le  savant  anglais  appelle 
le  <(  central  rebound  ».  II  repose  sur  cette  observation 
qu'un  muscle  soumis  a  une  inlluence  inhibitrice,  montre 
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iino  excitabilite  accrue  quand  cesse  celte  inhibition. 
Celte  augmentation  d 'excitabilite"  post4nbibito>pe  a  ele" 
signalee  par  Head  (60)  dans  les  centres  clc  la  respiration. 
Ainsi  le  diaphragrae  se  conlracte  plus  fortemenl,  sous 
riulluence  d'une  cerLaine  irritation  porlee  sur  Textrciuilu 
centrale  du  pneumogaslrique,  apres  l'inhibition  que  pro- 
duit  le  gonflement  du  poumon  dans  l'inspiration.  Si  nous 
appliquons  cetle  propriete  an  cas  d'un  membre  qui  se 
flechit,  nous  voyons  que  le  centre  moteur  des  exlen- 
seurs,  apres  une  periode  d'inhibition,  doit  presenter  une 
periode  durant  laquelle  sa  capacite  de  reagir  est  accrue  ; 
et  il  en  serait  de  meme,  apres  une  phase  dexlension. 

Si  cette  excitabilite  atteinl  un  certain  degre.  elle  est 
susceptible  de  provoquer,  par  elle-meme,  une  reaction 
motrice,  tellement  il  est  vrai  que  Ton  doit  considerer 
tout  accroissement  de  l'excitabilile  comme  equivalent  a 
une  augmentation  de  Texcilation. 

Cette  periode  d'excitalion  posl-inhibitoire  se  traduil 
alors,  par  un  mouvement  d'apparence  sponlanee,  qui  se 
manifesle  surtoul  apres  le  reflexe  de  flexion,  et  constitue, 
alors,  le  «  rebound  extension  ».  Toutefois,  quoique 
moins  souvent,  on  voit  le  «  rebound  flexion  »  succeder 
a  la  cessation  d'un  reflexe  d'exlension. 

II  est  facile  de  comprendre  comment  de  tels  renforce- 
ments  de  re.:citabilile,  vonl  favoriser  le  mouvement 
alteruatif  du  stepping- reflex.  La  phase  retractaire  n'agit 
pas,  seulement,  en  suspendant  Taction  d'un  certain  sti- 
mulant, dont  Feflel  generait  le  mouvement  actuel  ;  elle • 
conlribue,  encore,  a  preparer  un  terrain  plus  favorable 
pour  le  moment  oil  ce  stimulant  entre  de  nouveau  en 
jeu.  L'influx  nerveux,  qui  ne  trouve  pas  d'emploi  pen- 


-    105  - 

danl  la  pMo.de  d'inbibition,  semble  s'accumuler  pour 
produire  une  action  plus  considerable  an  moment  oil  il 
pen  I  agir  de  nouveau,  de  meine  que  les  battements  du 
cpeur  apres  une  suspension  due  a  l'excilaiion  du  pneu- 
mo-gaslrique,  presentent  quelques  systoles  plus  ener- 
giques. 

Enfin,  cbaque  membre  semble  avoir,  par  son  propre 
mouvement,  une  influence  adjuvante  sur  celui  du  mem- 
bre controlateral.  La  preuve  immediate  en  est  fournie 
par  le  fait  que  Ton  arrete,  souvent,.  un  reflexe  de  marche 
en  s'opposant  an  mouvement  de  l'un  des  deux  membres. 
Or,  dans  ce  cas,  tous  les  processus  d'excitalion  rytb- 
mique  autres  que  ceux  qui  viennent  du  membre  immo- 
bilise, subsistent. 

D'autre  part,  le  phenomens  de  l'extension  croisee 
montre  que  le  mouvement  d'un  membre  peut  survenir 
en  provoquant  la  flexion  du  cote  oppose. 

De  meme,  quoique  avec  incomparablement  plus  de 
difficulte,  on  peut  obtenir  un  reflexe  de  flexion  croisee. 
Gependant,  quelle  que  soit  Tinfluence  stimulante  d'un 
membre  sur  l'autre,  pendant  le  reflexe  rythmique,  on  ne 
peut  considerer  ce  dernier  comme  une  succession  de 
reflexes  croises.  Outre  que  rien,  dans  ceux-ci,  ne  per- 
met  de  juslifier  le  cbangement  de  direction  que  prennenl 
periodiquement  les  mouvements,  il  est  bien  des  cas  oil 
l'on  peut  provoquer  un  mouvement  alternatif  rythmc  sur 
un  seul  membre.  C'est,  par  exemple,  ce  qui  se  produit 
quand  un  membre  blesse  garde  une  position  constam- 
ment  flechie,  on  quand  on  mainlient  cette  flexion  de 
l'un  deux,  par  une  excitation  faradique  d'une  intensity 
convenable.  On  constate,  alors,  que  l'autre  peut  fonc- 
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tionner,  seul.  Si  Tun  des  membres  est  paralyse  par  sec- 
tion des  nerfs  moteurs,  et  que  Ton  porte  une  excitation 
cutanee  a  sa  base,  on  peul  voir,  egalemenl,  le  membre 
contralateral  entrer,  seul,  en  mouvemenl.  Cette  action 
renforca trice,  qu'exerce  un  membre  sur  celui  symetri- 
quement  place,  tout  en  elant  un  auxiliaire  du  reflexe  du 
pas,  n'esl  qu'une  cause  tout  a  fait  secondaire  de  celui-ci. 
L'influence  des  deux  paires  de  membres  de  devant 
et  de  derriere,  l'une  sur  l'autre,  est  encore  moins  mar- 
quee, si  meme,  elle  existe. 

Nous  avons  specific;  que  ces  mouvemenls  alternatifs, 
reproduisant  Facte  de  la  marche,  ne  se  rencontrent  que 
chez  des  animaux  decapites,  on  spinaux.  En  effet,  dans 
les  preparations  decerebrees,  le  reflexe  qu'occasionnent 
les  stimulants  exlernes  est  de  tout  autre  nature. 

Nous  ne  voyons  pas,  dans  ce  cas,  de  tendance  aux 
mouvemenls  rylhmiques,  mais,  au  contraire,  une  con- 
traction continue  portant  sur  les  extenseurs  des  'qualre 
membres,  les  muscles  du  dos  et  du  cou,  ceux  de  la 
queue  et  de  la  lete,  et  les  elevateurs  de  la  machoire 
inferieure. 

II  s'agit  bien,  la,  d'une  nouvelle  sorte  de  reflexe,  d'un 
reflexe  tonique,  cbez  lequel  apparaissent  les  memes  par- 
ticularity que  chez  les  autres  reflexes  d'automalisme 
medulla  ire,  c'esl-a-dire  qu'il  est  adapte  a  un  but  qui  est 
de  maintenir  Tanimal  debout,  d'oii  le  nom  de  «  standing  » 
des  auteurs  anglais,  et  qu'a  cet  effet  seuls  les  muscles 
phvsiologiquement  necessaires  a  contrebalancer  Taction 
de  la  gravite,  sont  en  etat  de  contraction,  les  autres 
i  lant  legerement  relaches.  La  conservation  de  cette  atti- 
tude se  produil  pour  plusieurs  positions  des  membres,  et 
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pour  des  degres  variables  de  flexion  aux  diverses  join- 
tures. A  chaque  nouvelle  posilion  du  membre  corres- 
pond la  contraction  des  muscles  capables  d'assurer  le 
mainlien  de  la  posture  «  debout  ». 

Cela  nous  oblige  a  voir  l'origine  peripherique  de  ce 
standing-reflex,  dans  les  terminaisons  nerveuses  pro- 
fondes  qui  sont  affectees  par  les  cbangements  de  posilion 
relative  des  diflerents  segments  du  membre,  c'est-a-dire 
que  nous  devons  le  considered  comme  un  reflexe  pro- 
prio-ceptif.  Et,  en  effet,  la  section  de  lous  les  afferents 
cutanes,  ne  modifie,  en  rien,  la  physionomie  du  reflexe. 

De  meme,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  labyrinlhes 
et  le  nerf  optique  conserves  chez  de  lels  animaux,  et  dont 
la  fonction  de  controle  dans  les  attitudes  est  si  conside- 
rable, interviennent,  ici.  Le  reflexe  persiste  meme  apres 
leur  destruction,  et  persiste,  encore,  quelle  que  soit  la 
position  de  Tanimal  par  rapport  a  la  verticale.  II  est 
done  bien  avere  qu'il  s'agit  d'un  reflexe  enlrelenu  par  les 
excitations  proprio-ceptives  seules,  et  non  influencables 
par  les  changements  de  l'orientation  de  l'animal,  par 
rapport  aux  objets  exterieurs. 

Dans  les  preparations  decerebrees,  la  rigidite  perma- 
nente  ne  permet  pas,  generalemenl,  les  mouvements  de 
marche  ;  il  semble  que  la  phase  refractaire,  grace  a 
laquelle  les  excitations  predominent,  tour  a  tour,  ne 
puisse  plus  apparaitre. 

Cependant,  il  est  des  cas  oil  le  reflexe  du  pas  peut  se 
greffer  sur  un  tel  reflexe  tonique  ;  la  phase  de  flexion 
constitue,  alors,  une  interruption  du  reflexe  statique, 
tandis  que  la  phase  d'extension  en  est  un  renforcement. 
he  resultat  est  un  mouvement  complel  de  marche  — 
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le  (.  walking -reflex  »  —  qui  associe  la  progression  de 
l'animal  a  la  conservation  de  J'atlilude  debouL. 

Done,  si  le  reflexe  du  pas  apparatt  plus  difficilement 
dans  la  preparation  decerebree,  il  se  montre,  quand  on 
peut  le  provoquer,  comme  la  representation  la  plusexacte 
de  la  marche  normale. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  localisation  dans  l'axe 
cerebro-spinal,  du  mecanisme  nerveux  par  lequel  les 
sections  portant  sur  le  cerveau  moyen,  tendenta  convertir 
les  reflexes  alternants,  en  reflexes  statiques,  par  suppres- 
sion de  la  phase  refractaire. 

Les  noyaux  sous-corticaux  semblent  etre  les  organes 
responsables  d'un  tel  changement,  chez  1c  cinen,  et  on 
a  remarque  que  la  perte  de  ces  centres  diminue  le  seuil 
des  mouvements  de  flexion,  et  eleve  celui  des  mouve- 
ments  d'exlension,  permettant  la  realisation  des  mouve- 
ments alternatifs. 

Nous  venons  d'essayer  de  passer,  rapidement,  en 
revue,  les  resullals  experimentaux  que  nousdevons,  prin- 
cipalement,  aux  travaux  remarquables  de  Philipson  et 
de  Sherrington.  On  a  pu  constaler,  que  les  phenome- 
nes  qui  occasionnent  la  separation  des  centres  medullai- 
res  des  parties  superieures  du  nevraxe,  sont  multiples 
et  peuvent  se  ranger  ainsi,  par  ordre  de  complexite 
croissanle  : 

1°  Le  reflexe  de  flexion  (beaucoup  plus  rarement  d'ex- 
tension)  du  cote  excite  ; 

2°  Le  reflexe  d'exlension  croisee  de  Philipson  ; 

3°  Les  reflexes  rythmiques,  marktisme-reflex  de 
Goltz,  stepping-reflex  de  Serrington  des  preparations 
decapitees  ou  spinales  ; 
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4°  Enfin,  dans  les  pr6parations  decereln-ees  :  le  stan- 
ding-reflex, auquel  vient  s'ajouler,  parfois,  le  walking- 
reflex,  on  le  running-reflex. 

Nous  avons  vu  qu'il  etait  abondamment  prouve*  que 
ces  reflexes  etaient  coordonnes,  et  reproduisaienl  le  phe- 
nomene  du  pas  ou  merae  de  la  marche,  d'une  maniere 
plus  ou  moins  complete,  suivant  l'amplitude  et  la  duree 
du  mouvemenl,  mais  que  la  nature  physiologique  de 
tous  ces  mouvements,  etait  le  merae,  et  que  l'automa- 
tisme  medullaire  etait  un  aulomatisme  de  marche.  Ceci 
ne  saurait  nous  etonner  si  nous  reflechissons  que  la 
locomotion  vient  de  suite  apres  les  actions  les  plus 
inconscientes  de  la  vie  vegetative  pour  la  conservation 
de  Tespece. 


Ill 

INTERPRETATION  BIOLOGIQUE 


Nous  somraes,  maintenant,  prepares  a  aborder  la 
recherche  de  la  signification  biologique  de  ces  mouve- 
menls.  Jusqu'a  ces  dernieres  annees,  ils  etaient  conside- 
res,  par  la  plupart  des  physiologistes,  comme  des  gesles 
instinctifs  par  lesquels  le  sujet  cherchail  a  se  souslraire 
a  l'excilation,  ou,  du  moins,  faisait  des  efforts  pour 
eloigner  la  cause  de  Tirritation  du  point  excite.  En  un 
mot,  c'etaient  des  reflexes  de  defense  comme  on  en  voit 
chez  la  grenouille  decapitee.  Dans  ce  cas,  ils  sont  Ires 
typiques  el  ne  pen  vent  donner  lieu  a  aucune  discussion. 

Si  Ion  depose  sur  la  cuisse  d'une  grenouille  une 
goutte  d'acide,  la  jambe  homonyme  viendra  l'essuyer. 
Si,  maintenant,  Ton  coupe  la  palte  au-dessous  du  genou, 
apres  quelques  mouvements  infructueux  de  cette  patte, 
ce  sera  celle  du  cole  oppose  qui  viendra  debarrasser  la 
peau  de  Tagenl  irritant.  Chez  1'anguille  decapitee.  ce 
seront  les  muscles  du  cote  oppose  qui  se  contracteront, 
pour  provoquer  la  fuite  de  l'animal,  el  cela  Lient  a  son 
genre  particulier  de  locomotion. 

Rien  n'est  plus  net,  ici,  que  Tadaplation  des  mouve- 
ments a  la  protection  de  l'organisme.  Cependant,  lorsque 
les  mouvements  ne  se  presenters  pas  avec  ce  caraclere 
evident  de  defense,  quand  ils  sont,  pourrions-nous  dire, 
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plus  vagues,  il  est  dangereux  de  les  assimiler  a  des 
gestes  adapters  a  la  conservalion  du  sujet. 

Le  raouvement  le  plus  commun  que  provoquera  une 
irritation  porlee  sur  une  parlie  quelcouque  d'un  membre, 
s'executera  dans  le  sens  de  la  flexion  ou  de  Tex  tension. 
Ne  semble-t-il  pas  exagere  d'en  conclure  que,  dans  le 
premier  cas,  il  est  destine  a  soustraire  l'animal  a  la  cause 
nocive,  et  dans  le  second,  a  la  repousser,  et  ne  parait- 
on  pas  se  con  tenter,  alors  d'une  explication  par  trop 
facile  ? 

Dans  le  cas  de  l'homme  paraplegique  qui  nous  inte- 
resse  plus  parliculierement,  il  semble  qu'il  faille  egale- 
ment  dislinguer.  II  n'est  pas  impossible  que  sous 
rinfluence  d'excitations  violentes,  cutanees  ou  profondes, 
les  mouvements  occasionnes  aient  un  role  de  protection 
ou  de  defense.  11  ne  parait  pas,  cependant,  que  ce  soit 
la  leur  signification  habituelle.  Le  chien  spinal  auquel 
on  fixe  une  pince  a  la  patle,  lient,  en  effet,  celle-ci 
pliee  sous  lui,  laissanl  les  autres  membres  executer  les 
reactions  d'automatisme  medullaire  etudiees  precedem- 
menl.  Mais  il  s'agit  d'un  phenomene  surajoute,  acciden- 
tel,  qui  n'enleve  rien  a  la  generalite  des  reflexes  repro- 
duisant  Tacle  de  marcher,  et  qui  est  meme  incompatible 
avec  eux. 

MM.  Pierre  Marie  etFoix,  dans  leur  dernier  article  sur 
cette  question,  ont  fait  une  critique  serree  decelte  inter- 
pretation defensive  de  ces  mouvements.  Les  arguments 
qu'ils  developpenl.  a  ce  sujet,  sont  tires  de  la  morpholo- 
gic meme  de  ces  mouvements,  et  de  rimpossibilid1 
logique  de  les  concevoir  comme  des  reactions  appropriees 
a  un  but  de  protection. 
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Si  la  flexion  d'un  membre  pent  s'interpreler  comme 
une  maniere  de  se  derober  a  la  cause  irritative,  il  faut 
avouer  que  de  lels  mouvemenls  vraiment  defensifs,  chez 
le  sujet  sain,  ne  s'executent  pas  avec  une  telle  regulnnlc 
une  pareille  Constance  dans  la  forme,  mais,  qu'au  con- 
traire,  ils  s'accompagnent  de  brusques  mouvements  de 
laterality,  le  retrait  pouvant,  en  quelque  sorte,  s'accom- 
plir  dans  loules  les  directions. 

D'aulre  pari,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  mouve- 
ment  de  raccourcissement  du  membre  ait  toujours 
comme  consequence  de  separer  celui-ci  de  la  cause  exci- 
tatrice.  Ce  dernier  cas  n'est  produit  que  quand  l'excita- 
tion  porte  sur  1'extremite  libre  du  pied,  mais  quand  elle 
agitsur  une  autre  partie  telle  que  le  mollet,  ou  lacuisse, 
le  resultat  du  mouvement  est  d'accentuer  le  contact  de 
Tagent  vulnerant  et  de  la  jambe. 

M.  Andre  Thomas  fait  une  remarque  analogue,  quand 
il  conslale  que,  chez  un  de  ses  malades,  quelle  que  fut 
la  face  de  la  cuisse  irritee,  la  jambe  repondait  par  un 
meme  mouvemenl  d'abduction,  dont  les  effels  elaient, 
naturellement,  inverses. 

Notons,  en  passant,  ce  qu'il  y  aurait  de  pen  vraisem- 
blable  a  soutenir  que  dans  ces  cas,  lantot  le  membre 
fuit  l'irritation,  tantot  tend  a  la  repousser,  tellement  ces 
mouvemenls  different  de  ceux  quadoplerait  Torganisme 
normal,  a  un  pareil  but. 

II  y  a  plus  ;  ces  mouvements  ne  se  produisent  pas, 
uniquement,  par  une  excitation  portee  sur  le  membre, 
mais  aussi  par  des  altouchemenls  portant  sur  des  parties 
du  corps  bien  plus  eloignees,  et  dont  la  nature  est  Ires 
Variee.  MM.  Babinski,  ^'incenl  el  Jarkowski,  (8)  les  ont 
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ra6me  vus  apparailre  apres  le  pincement  de  Toreille  ; 
d'autres  fois,  ils  snrviennent  a  Toccasion  de  fonclions 
naturelles,  comme  la  miction  et  la  defecation  ;  on  d'irrila- 
lions  internes  telles  que  celles  produites  par  un  sondage. 

II  est  a  peine  besoin  de  faire  remarquer  Tabsurdite 
qu'il  y  auraita  voir  dans  les  reflexes  de  flexion  ou  d'ex- 
tension,  une  reaction  defensive  vis-a-vis  de  telles  causes, 
donl  plusieurs  ne  presenlent,  d'ailleurs,  aucun  caractere 
nocil. 

Enfin,  il  est  courant  d'observer,  chez  les  paraplegiques, 
des  mouvements  bilaleraux,  notamment  le  reflexe  de 
l'allongement  croise.  En  quoi  Textension  du  membre  col- 
lateral peut-elle  aider  a  la  protection  du  membre  excite  ? 
En  quoi,  meme,  l'allongement  d'un  membre  par  l'exci- 
tation  du  flanc,  ou  de  la  partie  superieure  de  la  cuisse, 
peut-il  intervenir,  utilement,  comme  moyen  de  defense  ? 
Autant  de  raisons  de  soupconner  la  realite  de  la  nature 
defensive  de  ces  mouvements. 

Un  autre  argument,  non  moins  interessant,  car  il  fait 
appel  a  la  pure  logique  est  celui  que  MM.  Pierre  Marie 
et  Foix  tirent  des  transformations  que  subit  le  reflexe 
plantaire  par  les  lesions  du  faisceau  pyramidal.  Ces 
auteurs  remarquenL,  excellemment,  que  chez  un  sujet 
sain,  le  grattement  de  la  peau  de  la  plante  du  pied  pro- 
duit  une  flexion  des  orteils  et  une  extension  de  la  plante  ; 
ce  qui,  loin  d'etre  un  mouvement  de  defense,  tend  a 
rapprocher  l'endroit  excite  de  la  cause  irritante. 

An  conlraire,   chez  un  malade  donl  les  conducleurs 
encephalo-medullaires  sont  alleres,    dont  les  voies  de 
conduction  sont  profondement  troublees,  la  meme  exci- 
tation provoque  un  reflexe  qui,  lui,  presenle  le  caractere 
8'rnoiiL,  8 
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de  fuite  devant  la  douleur.  «  Ainsi  done,  chez  l'individu 
sain,  alors  que  Loutes  les  fonclions  se  Iron  vent  dans  leur 
plein  developpemenl,  et  que  le  jeu  ues  flfganes  s'ex6cule 
de  facon  a  fournir  le  maximum  d'ellel  utile  pour  la 
conservation  de  Tindividu,  il  n'existe  pas  de  reflexes 
coordonnes  de  defense,  et  e'est  lorsque  la  moelle  est 
malade,  lorsque  ses  fonclions  sont  alterees,  que  l'on 
verrait  survenir  tout  un  ensemble  de  mouvements  svner- 
giques,  accompagnes  de  phenomenes  inhibitoires  dans 
les  muscles  antagonistes.  Cela  reviendrait  a  dire  qu'un 
mecanisme  des  plus  compliques,  necessilanl  un  disposilif 
anatomique  et  physiologique  approprie,  s'est  Irouve  cree 
par  une  alteration  destructive  des  centres  nerveux.  G'est 
la  une  chose  inadmissible  et  absurde.  »  (Pierre  Marie 
et  Foix). 

En  resume,  Ton  ne  peut  soutenir  la  nature  defen- 
sive de  ces  redoxes,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  et 
ce  sont,  souvenl,  ceux  oil  ils  se  presenlent  avec  le 
plus  de  complexile  et  de  coordination.  II  faut  done 
leur  reconnailre  une  autre  fin  biologique  que  celle  que 
l'on  a  admise  jusqua  present,  et  cette  fin  se  presente 
tout  naturellement  a  Tesprit,  quand  on  les  compare  aux 
reactions  du  chien  et  du  chat  decapites  de  Sherrington. 

Le  flexion-re/lex  se  relrouve,  neUement ,  dans  le 
mouvement  des  raccourcisseurs. 

Le  crossed  extension-reflex,  qui  est  l'essence  mSme 
de  la  marche,  se  presente,  egalement,  chez  Thomme, 
quand  il  est  convenablement  recherche,  et  constilue  le 
retlexe  «  d'allongement  croise  »  du  membre  inferieur. 
Ces  rellexes  constituent  chez  l'animal,   ainsi  que  le 
ontre  Sherrington,   Febauche  d'une  serie  de  mouve- 
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ments,  dont  le  type  le  plus  complel  reprodnit  un  acle 
automatiqtte  de  marche,  eL  il  n'y  a,  enlre  les  una  eL  les 
autres,  qu'une  difference  de  degre  ;  pourquoi  done  n'ad- 
mettrions-nous  pasqu'il  en  est  de  meme,  chez  l'homme, 
et  qu'il  se  developpe  sous  Tinfluence  de  la  suppression 
de  Taction  des  centres  encephaliques  sur  la  moelle,  un 
automatisme  de  marche  idenLique  a  celui  de  l'animal  ? 

Nous  pensons  avoir  leve  loules  les  incertitudes  qui 
pouvaient,  encore,  subsister  sur  ce  sujet,  en  reussissant 
a  obtenir,  en  collaboration  avec  MM.  Pierre  Marie  et 
Foix,  un  mouvement rythmique  deflexion  et  d'extension 
altern^es  dont  nous  reproduisons  la  figure  ci-contre,  et 
dont  l'analyse  est,  pensons-nous,  concluante.  Un  tel  mou- 
vement s'observe  facilement  par  un  large  pincement  main- 
tenu  a  la  lace  interne  de  la  cuisse.  L'enregistrement  a  ele 
oblenu  en  excitant  cette  surface  cutanee  par  un  courant 
faradique  d'assez  grande  frequence  (une  quarantaine  d'in- 
terruptions  par  seconde)  de  telle  sorle  qu'on  ne  peut  voir 
dans  les  ruptures  du  courant  une  cause  de  periodicite  pour 
des  mouvemenls  dont  le  rythme  est  de  Tordre  de  gran- 
deur d'une  seconde.  Le  style  elait  relie  a  la  malleole 
exlerne,  la  ligne  M  enregistrait  done  le  mouvement  de  la 
jambe  independamment  de  ceux  qui  pouvaient  prendre 
naissance  dans  rarticulation  du  cou  de  pied.  La  ligne 
T  represente  les  temps  evalues  en  secondes. 

L'analogie  de  ce  mouvement  avec  celui  que  presente 
la  jambe  dans  la  marche  normale  est  evidente.  Nous 
savons  que  Tacte  du  pas,  une  jamb'e  reste  conslamment 
elendue,  tandis  que  l'autre  execute  un  mouvement  de 
progression  en  avant,  mouvement  qui  commence  a  partir 
du  premier  double  appui,  par  une  flexion  alleignant  son 
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maximum  a  pen  pres  pour  le  passage  par  la  verlicale,  el 
se  continuant  par  une  extension  qui  se  termine,  au 
second  double  appui  du  pas  com  pie  t. 

Ainsi  que  Texigent  la  symetrie  et  le  fait  que  ce  double 
appui  ne  dure  que  tres  peu  de  temps,  la  periode  pendant 
laquelle  un  des  pieds  est  en  contact  avec  le  sol,  est  sen- 
siblement  egale  a  celle  pendant  laquelle  il  execute  le 
mouvement  de  progression.  G'est  ce  que  nous  montre  la 
figure  5. 

La  portion  de  courbe  (b  a,)  est  celle  correspondant  au 
double  appui  (c  b)  etant  celle  qui  represente  la  phase  de 
flexion  et  d'extension.  En  outre,  si  nous  calculons  la 
frequence  du  mouvement,  au  moment  ou  il  est  devenu 
sensiblement  regulier,  nous  trouvons  35  pas  doubles  par 
minute,  ce  qui  represente  une  presque  allure  normale. 

Nous  avons  reproduit  a  cote  (tig.  6)  la  courbe  qu'on 
obtient  en  reperant  sur  une  serie  d'images  chronopholo- 
graphiques,  les  differentes  longueurs  du  inembre, 
comptees  de  la  hanche  au  cou  de  pied,  et  en  figurant 
les  raccourcissementsdu  membre  a  une  echelle  analogue  ; 
la  ressemblance  des  deux  mouvements  est  frappante  et 
plaide  fortement  en  faveur  de  leur  identite  (1). 

Si  nous  ne  pouvons  faire,  sur  rhomme,  une  etude 
analytique  aussi  delaillee  du  processus  intime  suivant 
lequel  s'enchainenl  les  diflerentes  phases  du  reflexe  du 
pas  que  chez  l'animal,  certains  fails  nous  portent,  cepen- 
dant,  a  admetlre  une  grande  analogie  dans  le  mecamsme 

(1)  Ce  rdflexe  pythmiqua  etant  obtenu  hup  u„  tnalade  dtendU,  faction  de  la 
nest  nteur  sur  la  jambe,  s'exerce  diffdremment  que  sur  un  nomme  debou  . 

P  Ce^e  ci-onstanc  ..ntribue  a  justifler  les  Idgeres  dlflereuces  qu,  subs.stent 

entre  i«'s  deux  oourbes; 


Fig.  5.  —  Reflexe  rythmiquc  clu  membre  inferieur. 
Lire  de  gauche  a  droite. 

M.  ,—  Mouvemont  do  la'malleole  externe. 
T.  —  Diapason  marquant  (3  1/10°  do  Seconds. 

cb  -  Double  mouvement  de  flexion  el  d'exlension  correspondant  a  la 
phase  de  progression  dans  la  marche. 
b  a  —  Extension  continue  correspondant  a  la  phase  du  double  appui. 


Fig.  6.  —  Mouvement  du  cou-de-pied  dans  le  pas  normal. 

Trace  obtenu  en  rep6rant  les  differentes  longueurs  de  la  jambe  au  cou-de- 
pied  sur  une  serie  d'images  reproduisant  le  pas  normal. 
La  simple  comparaison  des  deux  figures  monlre  Leur  graude  resscmblance. 
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suivant  lequel  les  mouvenients  de  flexion  et  d'extension, 
se  snccedent. 

II  existe.un  phenomene  assez  curieux,  que  T'on 
observe,  pas  tres  rarement,  chez  les  malades  presenlanl 
des  reflexes  d'automalisme  medullaire  et  qui  estdemons- 
tratif,  a  ce  sujet.  Voici  en  quoi  il  consiste  :  si  Ton  pince 
la  cuisse  d'un  lei  malade  (quelquefois  une  autre  partie 
du  membre),  on  obtient  une  flexion  plus  on  moins  pro- 
noncee  de  la  jambe.  Si  Ton  mainlient  le  pincement 
constant  en  intensite,  il  arrive  que  le  mouvement  s'ar- 
rete,  el  ne  reapparait  qu'au  moment  oil  Ton  cesse,  brus- 
quement,  l'excitation  ;  alors  une  nouvelle  flexion  se 
produit.  II  y  a  la,  semble-t-il,  quelque  chose  d'analogue 
a  la  secousse  mnsculaire  qui  accompagne  la  rupture  d'un 
courant  continu  ;  et  c'est,  en  efTet,  a  ce  phenomene  que 
nous  avons  ete,  tout  d'abord,  tente  de  la  comparer  (1). 

Nous  donnons  ci-contre  (fig.  7),  une  courbe  obtenue 
dans  de  telles  conditions  ;  la  premiere  elevation,  a  gauche, 
montre  la  contraction  primaire  ;  celle  de  droite  repre- 
sente  la  contraction  qui  suit  l'arret  du  stimulant. 

Remarquons  que  la  deuxieme  secousse  est  plus  ample 
que  la  premiere  ;  on  ne  saurait,  par  consequent,  la 
mettre  sur  le  compte  de  Tirritation  que  peut  produire  le 
retour  a  la  forme  normale  de  tissus  comprimes  et  defor- 

(1)  H.  Baunis  dans  ses  Nouveaur  dlements  de  Pht/siologie  humaine,  1888, 
p.  68I,parle  deja  de  contractions  ((tardives  »  qui  «  se  montrent  non  seulement 
apr6s  la  cessation  de  l'excitation  eleclrique,  mais  encore  apres  la  cessation 
d'excitations  purement  meoaniques,  telles  que  les  frottements,  les  percussions, 
les  piqures,  etc.  ». 

«  Cette  contraction  consecutive,  ajoute-t-il,  n'est  que  le  d^ag-ement  de  la 
reserve  d*excitation  accumul6e  duns  les  nerfs  par  les  actions  d'arnM  ». 

Ainsi  le  savant  physiologisle  semlile  bien  avoir  pressenli  la  nature  du 
phenomene, 
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mes  pendant  quelques  secondes.  Une  telle  excitation  ne 
saurait,  croyons-nous,  elre  d'une  intensity  comparable  a 
celle  que  produil  le  pincement  direct. 

Mais  le  graphique  nous  montre  quelque  chose  de  plus, 
qui  pent  echapper  a  l'observation  simple  ;  c  est  que  le 
membre  revient,  apres  la  premiere  contraction,  a  une  posi- 
tion voisine  de  celle  qu'.il  occupait,  primitivement,  et  que 
c'est  dans  cet  elat  que  survienl  la  seconde  secousse.  11 
se  produil  done  1111  double  mouvement  de  flexion  el 
d'extension  actives  ;  or,  a  la  fin  du  premier  mouvement, 
examinons  sous  quelles  influences  sont  les  muscles  du 
membre.  Le  groupe  physiologique  qui  produil  l'exlen- 
sion  est  sous  une  influence  dynamogenique,  landis  que 
le  groupe  physiologique  des  flechisseurs  est  sous  une 
influence  inhibiloire  ;  Texcitalion  vient-elle  a  cesser, 
l'effet  dynamogenique  cessera,  en  meme  lemps,  et,  sui- 
vant  les  observations  de  Sherrington  sur  les  animaux, 
les  moto-neurones  primitivement  inhibes,  c'esl-a-dire, 
les  flechisseurs,  montreront  une  augmentation  passagere 
de  Texcitabilite  qui,  si  elle  alleint,  un  certain  degre, 
pourra  avoir  comme  consequence,  une  mise  en  aclivile, 
en  apparence,  spontanee,  de  ces  muscles  flechisseurs  ; 
d'oii  la  conlraction  par  arret  de  Texcilalion. 

II  y  a  done,  la,  deux  mouvemenls  doubles,  de  forme 
idenlique,  mais  dont  les  causes  sont  profondement  dis- 
semblables  :  le  premier  est  produil  par  excitation  des 
prolagonisles  ;  —  le  second  par  exaltation  «  posl-inhi- 
biloire  »  des  antagonisles. 

Ce  phenomene  est  done  a  retenir  a  deux  points  de 
vue  :  parce  qu'il  est  une  raison  de  plus  pour  rejeter 
1'interpretation  defensive  de  ces  sortes  de  mouvements 
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—  et  parce  qu'il  relie  d'une  maniere  encore  plus  elioite 
les  reflexes  pathologiques  a  ceux  qu'on  rencontre  en 
physiologie  experimentale. 

Ainsi,  il   nous  semble  naturel  de  voir  dans  cctle 
reproduction  de  la  marche,  sinon  toute  l'activite  de  la. 
moelle  liberee  de  l'influence  des  centres  superieurs,  du 
moins  la  manifestation  la  plus  courante  de  cetle  activite. 

Chez  le  chien,  on  designe  sous  le  nom  de  scratch- 
reflex  un  mouvement  de  grattage  que  Ton  provoque 
par  une  legere  excitation  de  la  peau  du  flanc,  et  qui  est 
une  preuve  que  toutes  les  actions  qui  s'accomplissent 
d'une  facon  automalique,  peuvent  apparaitre  comme 
reflexe  medullaire. 

De  meme,  chez  rhomme,  il  n'est  pas  impossible  que 
des  mouvements  accessoires  de  lateralite  qui  peuvent  se 
montrer  au  cours  des  interruptions  de  l'axe  encephalo- 
medullaire,  soient  le  temoignage  d'une  autre  forme  de 
l'activite  propre  de  la  moelle.  II  est,  neanmoins,  evident, 
que  la  marche  est  l'acte  automatique  le  plus  courant  et 
le  plus  repete,  chez  l'homme,  en  dehors  de  ceux  de  la 
vie  vegetative,  lels  que  la  respiration  et  la  circulation, 

—  et  celui  dont  1'apparition  au  cours  de  la  liberation  de 
la  moelle  devra  etre  le  plus  frequent. 

L'observation  montre  qu'il  en  est  bien  ainsi. 

Cependant,  tous  les  auteurs  ne  se  sont  pas  jusqu'a 
present  ranges  a  cette  conception.  M.  Andre  Thomas  ecrit 
encor. ,  dernierement  :  «  Pour  ingenieuse  qu'elle  soil, 
lassimilation  des  mouvements  reflexes  de  defense  a  l'au- 
tomatisme  medullaire  de  marche  (du  moins,  chez 
l'homme),  ne  me  parait  pas  devoir  entrainer  complete- 
ment  la  conviction,  » 
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M.  Van  Woerkom  (128),  dans  une  elude  critique  qu'il 
consacre  aux  travaux  de  MM.  Pierre  Marie  el  Foi.v, 
combat  rinlerprelalion  que  donneut  cos  auteurs,  au 
moyeii  des  travaux  ineines  tie  Sherriugtou.  Pour  lui,  Je 
reflexe  des  raccourcisseurs  est  le  meme  que  le  flexion- 
reflex  du  pbysiologisle  anglais  ;  et,  par  la,  il  enlend 
!e  mouvement  de  retrait  maintenu  par  lequel  I'animal 
semble  derober  la  patte  a  Taction  nocive.  II  s'appuie, 
pour  cela,  sur  les  trois  raisons  que  voici  : 

1°  L'excitalion  qui  les  provoque  lous  deux,  est  de 
nature  douloureuse. 

2°  Le  mouvement  obtenu  est  non  periodique. 

3°  La  zone  redexogene  est,  pour  lous  les  deux,  le 
mcmbre  excite  lui-meme. 

En  effel,  dans  quelques  cas,  les  manoeuvres  par  les- 
quelles  on  provoque  le  reflexe  des  raccourcisseurs, 
pourraient  elre  douloureuses  sur  des  sujets  donl  les 
voies  de  la  sensibilite  consciente  seraient  intacles,  mais 
cela  n'esl,  ordinairement,  pas,  ce  qui  a  lieu  chez  les 
malades  sur  lesquels  nous  Tavons  t'Ludie.  II  est,  de  plus, 
d'aulres  cas  oil  ces  mouvements  sont  provoques  par 
des  altoucbements  fort  legers,  ou  par  des  sensations 
internes,  que  nous  avons  vus  etre  sans  rapports  d'inten- 
sile  ou  de  lieu,  avec  le  mouvement  reflexe.  Parfois, 
meme,  ils  se  monlrenl  d'une  maniere  en  apparence 
spontanee. 

La  seconde  objection  perd,  croyons-nous,  de  sa 
valeur,  depuis  que  nous  avons  constate  et  enregistre  un 
mouvement  allernatif  et  periodique,  ayant  lous  les  carac- 
teres  rythmiques  du  pas. 

La  zone  reflexogene  est,  avons-nous  djt,  assez  raal 
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delimits.  Cependani;  si  des.  excitations  eloignees  provo- 
quent  des  mouvements  de  flexion  ou  d'exlension,  c'est, 
il  est  vrai,  chez  riiomme,  par  l'excitation  du  membre 
lui-meme,  de  son  segment  proximal,  toulefois,  et  pres 
de  sa  base,  que  nous  avons  obtenu  le  mieux  le  reflexe 
rythmique  du  pas. 

Mais  si  Sherrington  constate  que  le  reflexe  du  pas  se 
produit  mieux  par  des  excitations  eloignees  que  par 
celles  de  la  peau  du  membre  lui-meme,  il  n'y  a  la 
qu'une  simple  observation  pratique  qui  ne  parait  pas 
etre  commandee  par  le  mecanisme  meme  du  mouve- 
ment. Ailleurs  (Journal  of  Physiology,  vol.  XL,  1910, 
p.  85),  il  dit  que  le  stepping -reflex  varie  un  peu  de 
caractere,  suivant  l'endroit  excite.  «  Lorsqu'il  est  provo- 
que,  dans  la  preparation  decapitee,  par  la  region  peri- 
neale  ou  par  la  queue,  le  mouvement  du  pas  comporte 
une  moindre  flexion  a  la  hanche,  que  quand  il  est 
provoque  par  un  membre  de  devant  ou  par  le  cou  ».  Si 
done  le  membre  lui-meme  semble  etre  exclu  de  la  zone 
reflexogene  qui  evoque  son  mouvement,  c'esl  que,  dans 
ce  cas,  1'excilation  a  une  action  predominante  sur  le9 
muscles  flechisseurs,  et  que  Tequilibre  entre  les  deux 
stimulants  externe  et  proprioceptif,  necessaire  a  la  pro- 
duction du  mouvement  alternatif,  ne  peut  etre  realise. 
Mais  si  Texcitation  porte  sur  la  partie  superieure  de  la 
face  interne  de  la  cuisse,  zone  que  Ton  peut  regarder 
comme  mitoyenne  entre  les  territoires  cutanes,  innerves 
par  les  branches  des  nerfs  ayant  sous  leur  dependance 
le  flexion  et  l'extension,  nous  ne  voyons  aucune  raison 
pour  qu'une  telle  excitation  ne  puisse  pas  evoquer  un 
rcllexe  periodiquement  alterne.  Ce  qui  parait,  au  coil- 
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traire,  selon  nous,  etrange,  c'esl  que  des  excitations  bieu 
plus  lointaines  soient  capables  d'6voquer  les  mernes 
mouvements  de  marche,  chez  Tanimal,  et  des  mouve- 
ment plus  simples  chez  Thomme.  II  semble,  alors,  que 
l  excitation  etrangere  ne  serve  qu'a  declancher  un  mou- 
vement  dont  les  conditions  d'entrelien  et  de  regularite 
sont,  en  grande  partie,  autogenes.  Si  nous  rapprochons 
ceci  du  fait  que  la  faradisation  de  la  section  de  la  moelle 
ou  du  bulbe  produit  aussi,  le  meme  effet,  nous  devons 
admetlre  que  l'importance  de  l'excitation  se  borne,  sou- 
vent,  a  un  apport  d'energie,  inais  que  la  forme  du 
mouvement  est,  surtout,  d^terminee  par  l'etat  des  voies 
nerveuses  centrales. 

II  pourra,  alors,  paraitre  oiseux  de  se  demander  si 
tel  ou  tel  genre  d'excitation  est  bien,  logiquemenl,  ade- 
quat  a  donner  naissance  a  un  mouvement  qui  repro- 
duit  la  marche  ;  il  suffil  qu'il  soil  apte  a  provoquer  la 
reaction  du  systeme  medullaire  central,  qui  evoquera, 
natnrellement,  Tacte  aulomatique  pour  lequel  il  est 
conditionne. 

D'aulres  auleurs,  dont  M.  Andre  Thomas,  ont  peine 
a  admettre  qne  la  marche  soit  un  phenomene  d'automa- 
tisme  medullaire,  tout  au  moins,  chez  i'homme. 

Les  physiologistes  nous  ont  habitues,  sans  donte,  a 
localiser  plus  haul,  dans  Taxe  encephalo-medullaire, 
notamment  dans  la  protuberance,  le  centre  des  asso- 
ciations complexes  qui  constituent  la  marche.  Un  lapin, 
sur  lequel  on  a  procede  a  Tablation  des  hemispheres  et 
des  couches  optiques,  mais  a  qui  on  a  laisse  la  protube- 
rance, inlaele,  peut  faire  quelques  pas  sous  Finfluence 
d'un  stimulant  exlerne  ou  meme  sponlanement.  «  Si  on 
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ck'truil  la  protuberance',  loule  locomotion  est  impossi- 
ble »  (Moral).  Mais  il  semble  qu'il  faille  distinguer  dans 
l'aele  coniplel  de  la  marche,  plusieurs  factenrs,  en  quel- 
qne  sorte  independanls,  et  que  rexperimenlalion  phy- 
siologique  nous  monlre  pouvoir  elre  dissocies. 

En  plus  de  Facte  du  pas,  un  animal  doit,  pour  pou- 
voir marcher  en  se  tenant  debout,  et  en  progressant, 
presenter  une  rigidite  des  membres  en  extension  qui 
ne  disparait  que  pendant  le  temps  ou  le  pied  quitte 
le  sol. 

Celte  decerebrate  rigidity  qui  exisle  chez  Tanimal 
ayant  subi  une  trans'section  mesencephalique,  fait 
defaut  chez  Fanimal  decapite  ou  spinal  ;  il  semble  que 
l'organe  central,  en  soil,  chez  le  chien,  d'apres  Sher- 
rington, les  noyaux  sous-corticaux.  Quelle  qu'en  soit  la 
localisation  exacte,  chez  1'homme,  nous  devons  admettre 
qu'il  y  a,  dans  la  moelle,  un  appareil,  qui,  mis  en  jeu 
par  des  stimulants  appropries,  est  apte  a  reproduire  un 
mouvement  rythmique  semblable  a  celui  des  pas  ;  mais 
que  la  marche  complete,  necessitant  une  lutte  constante 
de  tous  les  muscles  contre  la  pesanteur,  une  centralisa- 
tion de  toutes  les  excitations  proprio-ceptives  ayant  leur 
ongine  dans  chaque  partie  de  Torganisme,  ne  peut  exis- 
ter  quavec  la  conservation  d'un  organe  plus  eleve  dans 
le  nevraxe.  Un  paraplegique  pourra  bien  presenter  le 
slepping-reflex,  mais,  jamais,  le  standing,  ni  le  walking- 
reflex. 

II  nous  semble  quainsi  disparait,  a  la  lumiere  des  Ira- 
vaux  du  physiologiste  anglais,  la  repugnance  que  nous 
pourrions  avoir,  pour  l'interprelation  des  fails  d'auto- 
matisme  tnedullaire,  a  localise!-,  exclusiveinenl,  dans  la 
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moelle,  le  mecanisme  complel  de  la  marche,  alors  que 
la  physiologie  nous  enseigne  que,  chez  les  mammiferesj 
la  protuberance  joue  un  role  essenliel  dans  1' execution 
de  cet  acte. 


IV 


LE   REFLEXE   DE   BABINSKI  ET   LES  PHENOMENES 
D'AUTOMATISME  MEDULLAIRE 


Nous  avons  conslate,  dans  l'elude  morphologique  que 
nous  avons  consacree  aux  reflexes  des  raccourcisseurs, 
que  l'extension  du  gros  orteil  etait  un  element  constant 
de  ce  reflexe,  et  que  s'il  etait,  parfois,  affaibli  par  des  rai- 
sons  purement  mecaniques  dues  aux  conditions  de  fonc- 
tionnement  defectueux  du  muscle  extenseur  du  gros 
orteil,  ou  lorsque  l'excitation  porlait  sur  les  parties  proxi- 
males  du  membre,  il  faisait,  normalement,  partie  inte- 
grante  du  triple  mouvement  de  relrait  typique.  Ainsi  le 
reflexe  de  Babinski  se  raltacherait,  directement,  aux  ph£- 
nomenes  d'automatisme  medullaire,  et  aurait  une  signi- 
fication toute  differente  des  autres  reflexes  cutanes. 

Les  caracteres  qui  Ten  separent  sont,  en  effet,  nom- 
breux  et  n'ont  pas  echappe  a  plusieurs  observateurs. 
Babinski  (3)  remarque,  a  ce  propos,  qu'il  partage,  plulot, 
la  fortune  des  reflexes  tendineux,  et  ecrit  :  «  Le  reflexe 
plantaire,  bien  qu'un  reflexe  cutane,  merite  une  place  a 
part.  II  suit,  en  effet,  dans  les  modifications  patholo- 
giques,  plutot  les  reflexes  tendineux,  el  non  pas  les 
reflexes  cutanes  ». 

EHsmte,  tandis  que  les  reflexes  cutanes  proprement 
dits,  ne  provoquent  que  la  contraction  du  groupe  mus- 
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culaire  apparlenant  au  segment  medullaire  correspon- 
danl,  rextension  des  orteils  s'obtient  avec  des  excitations 
d'origines  asse/.  61oign£es  de  la  plante  du  pied.  Thommer 
l'oblienl  en  exergant  une  pression  a  la  voute  du  pied. 
Schseffer,  en  pincant  le  tendon  d'Achille.  Oppenheinij 
par  frottement  rapide  du  bord  poslero-externe  du  tibia. 
Gordon  (55)  a  decrit  sous  le  nom  de  reflexe  paradoxal, 
une  extension  du  gros  orteil,  produite  par  une  compres- 
sion lorte  du  mollet.  Recllich  obtient  la  raeme  reponse 
en  rayant  la  face  posterieure  de  la  jambe. 

Babinski,  aussi,  a  fail  observer  qu'on  pouvait,  dans 
certains  cas,  provoquer  son  reflexe,  en  excitant  la  peau 
de  la  partie  superieure  de  la  cuisse,  on  la  peau  de  l'ab- 
domen  ;  ce  meme  fait  a,  encore,  ete  signale  par  A.  Aus- 
tregesilo  et  F.  Esposel  (2).  Toutes  les  excitations,  par 
consequenl,  culanees,  osteo-articulaires  ou  musculaires, 
qui  sont  aptes  a  provoquer  l'activite  rc'flexe  de  la  moelle 
liberee,  ont  pu  etre  efficaces  pour  la  production  du  reflexe 
de  Babinski. 

D'autre  part,  le  pheuomene  des  raccourcisseurs  se 
rencontre,  generalement,  dans  les  cas  pathologiques  on 
le  faisceau  pyramidal  est  l<?se\  et  l'importance  clinique 
du  siene  de  Babinski,  comme  revelaleur  d'une  alteration 
de  ce  syteme,  a  ete  confirmee,  conslamment,  depms  sa 
decouverte.  En  outre,  les  deux  reflexes  ee  montrent, 
d'une  maniere  precoce  ;  une  demi-heure,  parfois  meme 
un  quart  d'beure  apres  l'ictus,  alors  que  tous  les  autres 
modes  de  la  r6flectivite  sont,  encore,  abolis  ou  fortement 
diminues.  II  n'y  a  pas  jusqu'a  la  maniere  dont  ils  appa- 
raissent  et  se  comportent  vis-a-vis  d'une  excitation,  un 
peu  prolongee,  qui  ne  les  rapproche,  encore.  Le  pheno- 


menedes  raccouicisseurs,  avons-nous  dit,  ne  se  declanche, 
souvent,  que  tardivemcnt,  et  Ienlement;  mais  son  develop- 
pemenl  suit  une  marche  progressive  telle,  qu'elle  finit 
par  acquerir  une  grande  force  ;  la  position  de  flexion 
aequise  est,  ensuite,  conservee,  tant  que  le  stimulant 
continue  a  agir.  Ces  caracteres  se  relrouvent  dans  l'ex- 
tension  reflexe  des  orteils  qui  se  montrenl,  en  general, 
moins  vite  et  moins  brusquement,  que  la  flexion  du 
reflexe  normal,  mais  qui  ne  fait  que  s'accentuer  tant  que 
persisle  l'excitation. 

Toutes  ces  raisons  suggerent  l'idee  que  le  phenomene 
des  raccourcisseurs  et  toutes  les  autres  manifestations 
reflexes  de  la  moelle  liberee,  ne  sont  qu'une  extension 
du  reflexe  de  Babinski,  ou  mieux,  que  celui-ci  n'est 
que  la  reaction  minima  de  Tautomatisme  medullaire. 

Depuis  son  apparition,  le  signe  de  Babinski  a  ete  Fob- 
jet  de  plusieurs  theories,  et  de  nombreuses  tentatives, 
tendant  a  le  rattacher  a  la  physiologic  generale.  Alors 
que  son  auteur  s'est  tenu  longtemps  a  la  constata- 
tion  qu'il  etait  l'indice  d'une  perturbation  de  la  fonction 
du  systeme  pyramidal,  en  se  refusanl  a  en  penetrer 
davantage  sa  pathogenie,  d'aulres  neurologues  n'ont  pas 
garde  la  meme  reserve,  et  ont  voulu  en  preciser  la  nature. 
C'est  ainsi  que,  tour  a  tour,  on  y  a  vu  un  reflexe  a  voies 
longues  :  cortical  pour  Crocq  (30),  du  moins  quand  il 
se  presente  isole  ;  sous-cortical,  pour  Hamburger,  Hel- 
denberg,  et  purement  medullaire  pour  Van  Gehuchten, 
Schneider,  Goldflam,  Noica,  Ph.-G.  Knapp  et  aussi  pour 
Grocq,  lorsqu'il  fait  parlie  du  reflexe  defensif  complet. 

Nous  avons  expose,  plus  haul,  les  diflicultes  qu'il  y  a 
a  determiner,  avec  quelque  certitude,  le  trajet  des  reflexes 
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cutaiies  normaux  on  palhologiques,  notammenl  le  pen 
de  renseignemenls,  que  nous  donne.  a  ce  sujef,  la  con- 
naissance  du  lemps  perdu,  entre  l'excitation  el  la  reponse 
musculaire. 

Nous  n'y  reviendrons  pas  ;  tout  an  plus  semble-l-il, 
actuellement,  prouve  par  les  cas  de  section  totale  de  la 
moelle  cervicale  ou  dorsale,  que  le  phenomene  d'exten- 
sion  des  orleils  peut  se  produire  suivant  un  trajet  cen- 
tral, exclusivement  medullaire. 

S'il  faut  en  croire  M.  Andre  Thomas,  Vulpian  aurail, 
le  premier,  note  la  coincidence  d'une  extension  des 
orteils,  avec  un  mouvemenl  de  flexion  du  membre,  et 
remarque  que  les  mouvemenls  defensifs  qui  se  rencon- 
trent  chez  l'animal  presentent,  parfois,  le  caractere  des 
mouvements  de  fuite. 

II  n'est  pas  prouve,  croyons-nous,  que  le  mouvement 
de  marche  si  regulier,  et  dont  1'allure  n'a  rien  de  preci- 
pite,  doive  etre  regarde  chez  l'animal  ou  chez  l'homme, 
comme  une  tuite  devant  une  cause  nocis  e.  Le  fait  que 
de  lels  mouvements  pnissent  elie  oblenus,  chez  Fanimal, 
par  la  siuspensiori  verticale,  et  produits,  par  consequent, 
par  le  seul  jeu  des  tensions  passives  des  articulations, 
nous  parailrait  conlraire  a  cette  maniere  de  voir.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  que  Tidee  premiere  de 
rattacher  le  fait  de  Textension  de  Torteil  a  l'acte  de  la 
marche,  revienl  a  ce  savant  physiologiste.  Depuis,  et 
sans  en  avoir  eu  connaissance,  parait-il,  plusieurs  auteurs 
ont  repiis  cette  opinion,  sous  des  formes  differentes.  t 

Le  caractere  le  plus  frappant,  dans  le  phenomene  des 
orteils,  c'est  qu'il  remplace  un  reflexe  normal  de  sens 
oppose  ;  c'est  la  ce  qui  en  fait  sa  sensibilite,  et  ce  qui 


contribuc,  aussi,  a  en  faire  un  procede  de  diagnostic  des 
plus  nets,  el  par  consequent,  Ires  precieux. 

Les  tentative*  d'explication  out  porle,  principalement, 
sur  celle  interversion  du  mouvement  des  orteils. 

M.  Noi'ea  (90)  fait  du  rellexe  normal  de  flexion  plan- 
taire,  un  mouvement  de  marche.  II  remarque,  justement, 
que  dans  le  pas,  il  y  a  un  moment  —  celui  oil  le  pied 
arriere  se  deroule  sur  le  sol  —  pendant  lequel  les  llechis- 
seurs  des  orteils  se  conlractenl  puissamment,  pour  pro- 
voquer  le  mouvement  de  progression  du  corps,  en  avant 
et  en  haut. 

La  repetition  de  cet  acte  serait  la  cause,  grace  a 
laquelle,  une  excitation  de  la  plante  du  pied  reprodui- 
rait  ce  temps  de  la  marche. 

Par  contre,  d'apres  lui,  l'extension  pathologique  des 
orteils  doit  elre  consideree  comme  un  mouvement  de 
defense,  qui,  dans  sa  forme  achevee,  est  constitue  par 
un  triple  mouvement  de  retrait. 

MM.  Pierre  Marie  et  Foix  opposenl,  a  cetle  opinion, 
les  remarques  suivanles  :  s'il  est  exact  que  le  mouvement 
du  pas  comporte  une  flexion  des  orteils,  qui  affecte  la 
jambe  elendue  dans  la  phase  dite  du  simple  appui,  il 
comporte,  egalemenl,  une  extension  des  orteils  qui 
accompagne  la  flexion  de  la  jambe  soulevee.  A  ce  mo- 
ment, on  pent  voir,  comme  Tout  etabli  les  recherches  de 
Duchenue,  de  Boulogne,  les  tendons  du  jambier  ante- 
rieur  et  de  l'extenseur  propre  du  gros  orteil,  faire  saillie 
sous  la  peau,  et  entrainer  Textension  du  gros  orteil. 

Nous  sommes,  done,  en  presence  de  deux  mou Ye- 
menis :  Tun,  celui  de  flexion  plantaire  des  orteils.  pre- 
senle  les  memes  caracleres  que  les  aulres  reflexes  culanes  ; 
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contraction  des  muscles,  dependant  direclemenl  dn  ter- 
ritoire  sup  lequel  porte  ['excitation  CuLanee  ;  I'aulre, 
celui  de  flexion  dorsale,  se  produit,  souvent,  avec  la  con- 
traction synergique  de  lous  les  raccourcisseurs  du  mem- 
bre,  reproduisant,  fidelement,  une  periode  de  l'acte  de 
la  marche. 

G'estce  d3rnier,  afFirmenl  excellemment  MM.  Pierre 
Marie  et  Foix,  qui  doit  etre  considere  comme  elant  une 
manifestation  de  Tautomatisnie  de  marche.  Le  reflexe 
normal  de  flexion  n'est  pas  1111  mouvement  coordonne,  et 
n'est  pas  plus  adapte  a  un  but  que  la  contraction  du  cre- 
masler,  des  muscles  abdominaux  ei  des  fessiers  dans  les 
a  litres  reflexes  cutanes. 

L'opinion  de  M.  Noica  parait  avoir  ete  parlagee  par 
M.  Hard  (10).  Ce  dernier  rapporte  plusieurs  cas  oil  des 
deformations  des  pieds  provoqueut  des  anomalies  dans 
l'apparilion  du  phenomene  des  orleils.  C'est  ainsi  qu'un 
malade  ayant  un  pied  n'appuyanl  qirimparfaitement  sur 
le  sol,  et  atteint  de  paraplegie  pottique,  ne  presente  le 
signe  de  Babinski  que  d  un  seul  cole,  du  cote  sain, 
l'autre  presentant  le  phenomene  inverse. 

A  ce  sujet  M.  Bard  dit  :  «  On  sail,  sans  qu'il  en  ait 
ete  propose  d'explication,  que  rien  d  analogue  au  phe- 
nomene du  gros  orteil,  n'a  ete  observe  du  cole  des 
mains.  Si  la  marche  inlervient,  comme  je  le  pcnse,  dans 
la  constitution  du  regime  normal,  dont  la  peilurbalion 
cvve  le  signe  de  Babinski,  rien  de  plus  nalurel  qu'il  en 
s o 1 1  ainsi ...» 

Deux  ans  apres,  le  mime  auteur  rapporte  le  cas  d  un 
homme  atteint  de  boiterie  Ires  accusee,  due  a  un  rac- 
courcissement  de  la  jambe  droite  remontant  a  une  frac" 


hire  ancienne,  el  qui,  de  ce  fail,  pr&entail,  pendant  la 
marche,  des  mouvements  de  flexion  et  d'exlension  a 
chaque  instant,  inverse  pour  les  deux  pieds  ;  le  reflexe 
plantaire  avail  lieu  en  extension  a  gauche,  et  en  flexion 
a  droite.  Un  ictus  apoplecliforme  survint,  suivi  d'une 
l^gere  hemi-paresie  gauche,  apres  laquelle  le  reflexe 
d'exlension  a  gauche,  avail  fait  place  a  un  reflexe  de 
flexion  ;  a  droite,  les  reflexes  plantaires  n'avaient  subi 
aucune  modification.  M.  Bard  conclut  a  la  possibility 
d'un  renversement  du  sens  de  ces  reflexes  normaux  et 
pathologiques,  cree  par  un  fonclionneraent  asymetrique 
des  denx  pieds,  dans  la  marche. 

II  cite,  encore,  le  cas  de  deux  femmes,  professionnel- 
les  de  la  machine  a  coudre',  Fune  alleinle  de  paraplegie 
incomplete,  et  Tautre  d'hemiplegie  vnlgaire  consecutive 
a  un  ictus,  et  chez  lesquelles  l'absence  dephenoiuene  des 
orteils  elait  complete.  II  emet,  a  ce  propos,  l'hypothese 
que  la  repetition  prolongee  des  mouvements  automati- 
ques,  tels  que  ceux  qu'entraine  Taction  d'une  machine 
a  coudre  a  pedales,  pent  donner  lieu  a  un  regime 
particulier  des  reflexes. 

Ces  observations  sonl,  malheureusement,  trop  incom- 
pletes, et,  surtout,  trop  peu  nombreuses,  pour  qiTon 
puisse  en  tirer,  selon  nous,  une  conclusion  ferine.  Elles 
sont,  cependant,  interessanfes  a  retenir,  et,  tout  en  nous 
refusant  a  voir,  dans  le  reflexe  normal  en  flexion,  une 
Lrace  de  Tacle  automatique  de  la  marche,  il  ne  nous 
parait  pas  impossible  d'admettre  qu'un  fonclionnement 
anormal  des  muscles  de  la  jambe  et  du  pied,  pendant  le 
pas,  puisse,  a  condition  qu'il  ait  ete  repele  pendant  un 
tenqjs  suffisamment  long,  arriver  a  determiner  une  devia- 
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lion  du  type  ordinaire  du  phenomene  d  extension  <lr, 
orleils  on  de  Louie  autre  manifeslalion  relieve  de  |n 
moelle  liberee. 

M.  van  Woerkom  (128)  donne  une  interpretation  loute 
dilierente  du  signe  de  Babinski.  Nous  avons  discute, 
plus  haul,  les  motifs  pour  lesquels  il  n'acceptait  pas  le 
point  de  vue  de  MM.  Pierre  Marie  et  Foix,  sur  la  nature 
du.reflexe  d'automalisme  medullaire,  et  se  rangeait  du 
cote  de  Interpretation  defensive  de  ces  mouvements. 

II  croil  avoir  trouve  Implication  du  signe  de  Babinski 
dans  des  conceptions  philogeniques  dont  le  moins  qu'on 
puisse  en  dire,  c'est  qu'elles  sont  purement  hypolheti- 
ques.  Selon  lui,  il  y  aurait  chez  le  nourrisson,  quand 
on  place  doucement  un  objet  contre  la  plante  du  pied, 
une  tendance  pour  le  gros  orleil  a  se  placer  en  opposi- 
tion avec  les  autres  doigts.  Cette  independance  du  gros 
orteil,  qui  devait  exister  dans  une  ancestralite  loinlaine, 
a  du,  pour  etre  compatible  avec  la  marche,  entrainer  une 
extension  du  gros  orteil.  «  Le  phenomene  de  Babinski, 
ajoule-L-il,  est  le  vestige  ou  la  reviviscence  d'une  fonction 
perdue,  et  qui  consistait  en  une  adaptation  de  la  vie 
terricole  du  pied  d'un  individu,  dont  le  gros  orteil  elait, 
encore,  en  etat  de  prendre  position  d'opposition  vis-a-vis 
des  autres  orteils.  » 

Ainsi  s'expliquerait,  d'apres  lui,  le  role  preponderant 
ou  meme  isple  que  joue  le  gros  orleil  dans  le  reflexe  de 
Babinski. 

Quant  au  rellexe  plantaire  normal  en  Ilexion,  ce  seiail 
une  maniere,  pour  le  pied,  de  conserver  la  marche  bipe- 
dale,  en  soustrayant  la  plante  du  pied  blessee  au  contact 
du  sol.  II  fail,  a  ce  propos,  la  remarque  que  quand  on 
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se  rapproche  de  la  parfcie  creuse  du  pied,  on  observe  un 
mouvement  de  supination  du  pied  entier,  de  telle  sorte 
que,  seule,  la  parlie  laterale  de  la  plante  el  les  bouls  des 
orteils  sont  en  contact  avec  le  sol. 

Quelque  ingenieuse  que  puisse  etre  la  theorie  d'apres 
laquelle  M.  van  Woerkom  cherche  a  interpreter  les 
reflexes  plantaires,  nous  ne  pensons  pas  qu'elle  puisse 
etre  admise,  quand  tant  de  faits  nous  portent  a  identifier 
ces  reflexes  avec  ceux,  plus  complexes,  des  raccourcis- 
seurs  et  de  l'extension  croisee.  La  generalite  des  mouve- 
menls  d'automatisme  de  marche,  chez  l'animal,  est  par 
elle-meme,  une  raison  de  supposer  que  l'activite  aulo- 
nome  de  la  moelle  doit  etre  de  cet  ordre.  Or,  jusqu'ici, 
lous  les  tails  experimentaux  plaident  en  celte  faveur. 
De  meme,  les  etudes  inleressanles  de  MM.  de  Almeida  (1) 
et  Babinski  (3)  sur  la  maniere  dont  l'application  de  la 
bande  d'Esmarch  modifiait  les  .differents  ordres  de 
reflexes  plantaires  et  d'aulomatisme  medullaire  qui  pou- 
vaient  paraitre,  au  debut,  s'opposer  a  l'assimilation  des 
deux  sortes  de  phenomenes,  ne  comptent  aucune  contra- 
diction, depuis  que  MM.  Pierre  Marie  et  Foix  ont  montre 
la  maniere  dont  elle  agissait. 

M.  Babinski  avail,  en  effet,  demontre  que  Tapplication 
de  la  bande  d'Esmarch  sur  un  membre  spasmodique, 
avail  un  double  resullat  :  celui  de  diminuer  la  contrac- 
tion, et,  par  consequent,  de  permettre  l'apparition  de 
quelques  mouvemenls  volonlaires,  el  de  laisser  persister 
ou  meme  d'exagerer,  les  reflexes  dits  «  de  defense.  » 

En  realite,  la  bande  agit,  non  pas  sur  le  terriloire 
cutane,  eomme  on  pouvait  le  croire,  mais  direclement, 
sur  les  muscles  dont  elle  comprime  les  vaisseaux  affe- 
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rents,  el  donl  elle  diminue,  de  ce  fail,  la  capacite  de  se 
contracler. 

Ainsi  se  comprend  que  la  bande  enroulee,  de  la  che- 
ville  au  tiers  inferieur  de  la  cuisse,  abolit  le  mouvemeril 
d'extension  de  Torleil  donl  les  muscles  prolagonisles 
sonl  forlemenL  anemies,  tandis  que  les  muscles  flechis- 
seurs  donl  Irrigation  est  bien  meilleure,  permet  encore 
l'apparition  du  reflexe  en  flexion,  qui  etait  masque  par 
le  precedent.  Maintenant,  la  bande  posee  sur  le  pied, 
supprime  le  reflexe  en  flexion  chez  un  sujet  sain,  et  le 
remplace,  parfois,  par  une  legere  tendance  al'extension. 
Chez  un  sujet  presentant  le  signe  de  Babinski  il  ne  le 
modifie  en  rien  ;  et  ceci  tient  a  ce  que,  dans  les  deux 
cas,  les  flechisseurs,  seuls,  onl  a  souffrir  de  Tischemie. 
Jamais  MM.  Pierre  Marie  etFoix  n'ontlrouve  les  reflexes 
d'automalisme  medullaire  augmentes,  du  moins  pour  les 
muscles  situes  dans  la  zone  ischemiee,  ceux  situes  au- 
dessus  pouvant  avoir  leur  irrilabilite  augmenlee,  du 
fait  de  la  compression. 

MM.  Marinesco  et  Noica  (84)  onl  repris  Tetude  des 
troubles  apportes  par  la  bande  d'Esmarch  et  leurs  expe- 
riences ont  continue,  netlement,  celles  de  MM.  Pierre 
Marie  et  Foix,  quanl  a  ce  quiconcerne  les  malades  para- 
plegiques  Ires  avances,  qui  ont  perdu  la  mobilile  volon- 
laire,  presque  complelemenl,  ou  raeme  tout-a-fail  ;  c'est- 
a-dire  les  sujets  les  plus  aptes  a  developper  une  activite 
propre  de  la  moelle. 

Chez  l'homme  sain,  les  resultats  ne  sont  pas  identi- 
ques  ;  il  y  a,  dans  ce  cas,  abolition  des  reflexes  roluliens. 
au  moins  du  reflexe  du  tendon  d'Achille,  et  exagernlion 
des  mouvements  de  defense.  Mais  la,  il  y  a  intervention 
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de  la  sensibility  (la  ddulenr  est  .tres  vive)  et  nous  pou- 
vons  admettre,  la  production  de  mouvemenls  plus  ou 
moins  volonlaires  dont  le  but  protecteur  est  admissible. 

D'ailleurs.  Failure  des  deux  sortes  de  mouvemenls 
celtii  qu'on  rencontre,  d'apres  ces  auteurs,  chez  les  indi- 
vidus  atteints  de  paraplegie  spasmodique,  et  ceux  que 
Ton  provoque  par  l'apposition  de  la  bande  d'Esmarch, 
chez  le  sujet  sain,  sont  tres  differents  ;  les  premiers  sont 
vifs,  immediats  et  brusques,  —  les  autres  sont  toujours 
identiques  et  n'ont  pas  le  caractere  logique  de  fuite 
clevant  le  danger,  comme  les  precedents.  De  plus,  ils 
peuvent  etre  inconscients. 

II  faut  done  cesser  de  voir,  dans  la  compression  du 
membre,  un  moyen  de  dissocier  le  phenomene  de 
BabinsRi,  du  reflexe  dit  de  defense,  autrement  qu'en 
agissant,  directement,  sur  certains  muscles,  —  et  non 
sur  les  neurones  sensitifs.  Ces  deux  phenomenes  doivent, 
par  consequent,  etre  confondus,  comme  etant  des 
manifestations  d'automatisme  medullaire  de  degre 
inegal. 

Toutefois,  chez  l'enfant  encore  en  bas  age,  le  reflexe 
plantaire  a  lieu,  toujours,  en  extension,  alors  que  la 
moelle  n'a  pas  ele,  encore,  exercee  a  reproduire 
l'acle  du  pas  ;  e'est  que,  sans  aucun  doute,  des  la  nais- 
sance,  le  mecanisme  de  la  marche  existe  preforme  dans 
les  centres  medullaires.  Si,  chez  lui,  l'organisme  ne  peut 
pas  conserver  la  station  debout  et  progresser,  sans 
tomber,  e'est  que  l'association  n'etant  pas,  encore, 
realisee,  entre  les  centres  superieurs  et  ce  mecanisme, 
par  defaut  de  developpement  des  faisceaux  pyrami- 
daux,  le  sujet  ne  peut  centraliser  les  multiples  sensations 
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internes  el  extern pS,  grace  auxquclles  il  arrive  a  maiii- 
tenir  son  equilibre.  Aussi,  l'educalion  par  laquelle  l'en- 
fant  apprend  a  marcher,  porte-t-elle  bien  plutot  sur  la 
maniere  de  coordonner  ses  sensations  pour  realiser  une 
suite  d'etats  d'equilibre,  que  sur  la  faeon  d'executer 
le  mouvement  meme  du  pas.  L'enfant  serait,  ainsi,  dans 
la  situation  de  1'animal  decapite  qui  pent  presenter  le 
slepping-retlex,  mais  non  le  standing  ni  le  walking. 

Si  l'identite  physiologique  du  signe  de  Babinski  et  du 
reflexe  des  raccourcisseurs  nous  parait  demontree,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  certains  caracteres  secon- 
dares distinguent  l'extension  de  Torteil  d'autres  mani- 
festations d'automalisme  medullaire.  Ce  dernier  reflexe 
se  provoque  mieux  par  une  excitation  superficielle,  alors 
que  e'est  l'inverse  qui  a  lieu  pour  le  reflexe  des  raccour- 
cisseurs. 

II  se  produit,  de  plus,  en  general,  par  une  excitation 
plus  faible  que  celle  que  necessite  le  mouvement  de 
relrail  de  tout  le  membre. 

La  physiologie  experimentale  et  Tobservation  clinique 
nous  montrenl,  en  effet,  que  Texcitabilite  reflexe  va  en 
diminuant,  a  partir  de  Texlremite  libre  du  membre.  II 
est  done  une  amorce  du  mouvement  des  raccourcisseurs, 
qui  n'a,  souvent,  que  peu  de  tendance  a  s'achever. 

En  outre,  il  a,  comme  nous  l'avons,  deja,  signale,  l'a- 
vantage  pratique  considerable  de  se  substituer  a  un 
reflexe  normal,  exactement  inverse.  Ceci  suffit  a  lui 
assurer  une  place  a  part,  comme  moyen  de  diagnostic, 
precieux  par  sa  sensibilite. 

11  arrive  pourtant,  ainsi  que  Font  monlre  les  Iravaux 
de  MM.  Verger  et  Abadie  (121),  que  tous  les  interme- 
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diaires  peuvent  se  produire  entre  la  flexion  normale 
et  Texlension  pure  deTorteil,  celle-ci  succedant  a  celle-la, 
el  nous  avons  vu,  qu'en  effel,la  bande  d'Esmarch  permet 
de  remetlre  en  evidence  le  reflexe  de  flexion,  alors  que 
l'autre  l'avait.  deja,  supplante. 

En  resume,  nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  precede, 
que  le  reflexe  de  Babinski  apparlient  au  grouj3e_jies 
niouvements  d'aulomalisme  de  marche,  et  que  sa  signi- 
ficalion  bioTogique  est  liee  T  Facte  automatique  de  la 
marche.  Le  fait  qu'il  constitue  la  reaction  d'excitalion 
minimale,  et  qu'il  est  de  sens  oppose  a  un  reflexe  normal 
auquel  il  se  substilue,  lui  assure  une  individualite  propre, 
el  une  importance  semeiologique  considerable. 


V 


VALEUR  DIAGNOSTIQUE 


Notre  but  a  ele  de  faire  l'elude  des  mouvements  d'au- 
tomatisme  medullaire,  d'un  point  de  vue  puremenl  phy- 
siologique. 

Nous  avons,  successivement,  decrit  leurs  diflerenles 
formes,  les  manieres  les  plus  efficaces  de  les  provoquer. 
En  les  comparanl  aux  donnees  de  l'experimentation, 
nous  avons  essaye  den  eclairer  la  palhogenie  ;  nous 
pourrions  terminer  la,  notre  travail. 

Cependanl,  nous  craindrions  d'etre  incomplet,  en 
passant  sous  silence,  la  reelle  ulilite  pratique  de  ces 
reflexes  comme  procede  de  diagnostic. 

Si  les  reflexes  d'aulomatisme  medullaire  accompa- 
gnenl,  en  general,  le  phenomcne  de  Babinski,  ils  ne  sont 
pas,  cependanl,  absolument  solidaires.  On  rencontre, 
assez  frequemment,  le  signe  de  Babinski,  isole,  et  ceci 
n'est  pas  elonnanl,  puisqu'il  est  le  seuil  du  mouvement 
plus  complel  des  raccourcisseurs.  Mais,  quoique  plus 
rarement,  on  pent  observer  la  dissociation  inverse  :  la 
flexion  globale  du  membre,  sans  extension  du  gros 
orleil. 

Dans  ce  cas,  on  comprend  Timporlance  considerable 
que  prend  la  recberche  minutieuse  de  ce  signe  qui  pent 
mettre  sur  la  voie  du  diagnostic,  alors  que  le  reflexe  de 


Babinski  est  pen  net,  soil  que  le  retlexe  en  flexion  se 
superpose  a  celui  on  extension,  soit  que  1'orleil  n'ait  pas 
Lou t e  la  mobilite  necessaire,  comme  cela  arrive  ehez 
quelques  vieillards. 

La  frequence  de  ces  phenomenes,  —  et,  surtout  du 
reflexe  des  raccourcisseurs,  —  parail  d'aulant  plusgrande 
qu'on  le  recherche  systematiquement  et,  d'apres  les 
moyens  indiques  an  debut  de  cette  etude  :  c'esf-a-dire, 
le  malade  etant  couche,  et  Lexcilalion  portant  sur  la 
sensibilile  profbnde  musculaire,  ou  osleo-musculaire. 

D'apres  MM.  Pierre  Marie  et  Foix,  la  signification 
semeiologiqne  des  reflexes  d'automatisme  medullaire, 
serait  presque  la  meme  que  celle  du  signe  de  Babinski  ; 
ils  seraient  Lindice  d'une  lesion  des  voies  motrices 
cerebro-medullaires,  et  ces  auteurs  ont  pu,  dans  trois 
cas  ou  ces  reflexes  n'etaient  pas  accompagnes  du  signe 
de  Babinski,  verifier,  par  un  examen  anatomo-patholo- 
gique,  qu'il  s'agissait  d'une  lesion  du  faisceau  pyramidal. 

Les  mouvemenls  lies  a  l'activile  de  la  moelle  liberee, 
ne  se  monlrent  pas,  toujours,  a  un  egal  degre,  dans  tous 
les  cas  de  paraplegic  A  ce  point  de  vue,  MM.  Pierre 
Marie  el  Foix  divisent  les  affections  spasmodiques  en 
deux  classes  : 

1°  Les  lesions  plus  ou  moins  syslematisees  du  faisceau 
pyramidal  :  paraplegie  syphililique  du  type  Frb,  oil  ces 
phenomenes  d'automatisme  ne  sont  pas  tres  apparents. 
Ilsse  bornent,  en  general,  a  rexlension  du  gros  orteil, 
constituant  le  signe  de  Babinski.  Par  contre,  les  reflexes 
tendineux  sont  fortement  exageres,  dans  cette  cafegorie; 

2°  Les  lesions  qui  produisent  une  interruption  plus  ou 
moins  lolale  de  Lout  l'axe  medullaire,  et  chez  lesquelles 
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le  segment  inferieur  de  la  moelle  peul  etre  considere 
comme  sousLraiL  a  l'influence  des  centres  encephaliques, 
et  developpant  une  activite  autonome  :  ce  sont  les  mye- 
lites  transverses,  les  paraplegics  par  compression,  cer- 
taines  syringomyelics. 

Ici,  les  reflexes  d'automatisme  medullaire  sont  exlr6- 
mement  marques  et  se  presentent  avec  tous  les  carac- 
teres  de  l'automatisme  de  marche,  comporlant  le  pheno- 
mene  des  raccourcisseurs,  celui  de  l'extension  croisee  — 
et  meme,  le  mouvement  rythmique  de  flexion  et  d'ex- 
tension  alternatives. 

Dans  ces  cas,  l'importance  des  reflexes  d'automatisme 
medullaire  l'emporte  sur  celles  des  reflexes  tendineux. 

La  connaissance  de  telles  classifications,  sans  etre  a 
Fabri  des  exceptions,  peut  aider  a  eclairer  nn  diagnostic 
incerlain. 

L'importance  de  ces  reflexes  n'est  pas  moins  grande  en 
ce  qui  concerne  la  determination  de  la  hauteur  de  la 
lesion . 

Deja  Vulpian  (122),  puis  Brown-Sequard  (23).  avaient 
remarque  que  ces  mouvements,  sontpeu  ou  pas  du  tout 
executes  dans  les  cas  d'inflammalion  du  renflement 
dorso-lombaire. 

MM.  Babinski  et  Jarkowsld  (6)  ont  voulu  serrer  la 
question  de  plus  pres,  et  ont  donne  la  regie  suivanle 
pour  determiner  la  hauteur  d'une  lesion  compressive  ou 
destructive.  La  limile  superieure  de  l'anesthesie  corres- 
pondrait  a  la  limite  superieure  de  la  compression  medul- 
laire, la  limite  inferieure  de  celle-ci  serait  determinee 
par  la  hauteur  a  laquelle  s'eleve  le  terriloire  des  reflexes 
dits  «  de  defense  ».  Si  les  limites  laissent  entre  elles  un 
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intervalle  etendu,  le  siege  extra-dure-merien  est  tres 
probable.  Si  les  Iimites  sont,  an  conlraire,  rapprochees, 
on  devra  conclure  a  une  Lumeur  inlra-dure-merienne. 

Plus  recemmenl,  MM.  Pierre  Marie  el  Foix  ont 
signale  la  valeur,  an  point  de  vne  diagnostic,  de  la  sup- 
pression d'un  quelconque  de  ces  reflexes,  quand  la  serie 
des  mouvements  est  bien  developpee.  C'est  ainsi,  que 
dans  deux  cas  de  paraplegie  spasmodique,  l'absence  du 
phenomene  des  raccourcisseurs,  par  excitation  du  terri- 
toire  des  quatre  premieres  racines  lombaires,  co'incidant 
avec  l'abolition  du  reflexe  rolulien,  permettait  de  conclure 
a  une  lesion  destructive  des  racines  on  des  centres 
medullaires. 

II  semble  que  Ton  doive  faire,  encore,  quelques 
reserves  sur  la  confiance  que  Ton  peut  temoigner  a  cette 
methode.  MM.  Andre  Thomas,  P.  Marie  et  Foix  ont, 
en  effet,  fait  observer  qu'une  compression  medullaire 
peut  agir  sur  des  etages  de  la  moelle  qu'ils  ne  compri- 
ment  pas,  directement  ;  dans  ce  cas,  la  localisation  perd 
beaucoup  en  precision,  et  sur  le  meme  malade,  on  peut 
voir  les  lesions  se  propager  a  distance,  par  des  pheno- 
menes  de  myeliles  consecutifs  a  une  lesion  localisee. 

Somme  toute,  la  recherche  des  reflexes  d'automatisme 
medullaire,  outre  l'interet  primordial  qu'elle  presente 
an  point  de  vue  de  leur  pathogenie,  ne  doit  pas  etre 
negligee  comme  moyen  de  diagnostic  clinique.  lis  peu- 
vent,  lorsque  le  signe  de  Babinski  fait  defaut,  mettre  sur 
lh  voie  d'une  affection  du  systeme  pyramidal,  et,  dans 
certains  cas,  permeftre  une  evaluation  plus  ou  moins 
approximative  de  la  hauteur  d'une  lesion,  qui,  sans  eux, 
restcrait  inappreciable. 

STROHL.  *ft 


CONCLUSIONS 


Physiologie  des  reflexes,  chez  l'homme.  —  La  fonction 
nerveuse  etant  celle  qui  subit  le  plus  de  perfectionne- 
ment  dans  tout  le  cours  de  la  serie  animale,  l'etude  des 
reflexes,  qui  en  sont  la  manifestation  la  plus  simple,  n'a 
pu  beneficier,  jusqu'a  ces  derniers  temps,  des  resnltats 
acquis,  en  physiologie  experimentale. 

La  cause  en  est,  surtout,  due  a  l'influence  preponde- 
rant qu'exerce,  chez  l'homme,  les  centres  encephaliques 
sur  les  parties  de  Taxe  cerebro-spinal  sous-jacentes. 
Cette  influence  est,  tout  a  la  fois,  une  action  frenatrice, 
en  ce  sens  qu'elle  modere  et  masque,  en  partie,  l'activite 
medullaire  ;  et  excito-motrice,  car  son  exercice  semble 
necessaire  au  fonctionnement  normal  de  la  moelle. 

L'anatomie  microscopique,  qui  a  realise  depuis  les 
nouvelles  methodes  a  l'argent,  tant  de  progres,  etant 
impuissante  a  nous  indiquer,  parmi  toutes  les  innom- 
brables  fibres  nerveuses,  celles  dont  la  reunion  tempo- 
raire  cree  cette  unite  physiologique  que  nous  appelons 
l'arc  reflexe,  et  que  nous  sommes  portes  a  considerer 
comme  bien  defini,  la  physiologie  humaine  s'appuie, 
principalement,  pour  l'etude  des  trajets  nerveux  des 
reflexes  ,     sur    les    deux    methodes    suivantes    :  la 
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nuUhode  de  la  periode  latente,  el  celle  de  Tobservation 
anaiomo-pnthologique. 

Periode  latente  des  reflexes.  —  Le  probleme  eat,  en 
realile,  plus  complique  qu'il  n'a  parn  a  plusieurs  auteurs; 
ll  necessiterait  la  connaissance  de  la  duree  de  transmis- 
sion dans  les  parties  suivantes  de  l'arc  reflexe  : 

1°  L'appareil  sensitif-peripherique  ; 

2°  Le  nerf  sensitif ; 

3°  Les  centres  nerveux  ; 

4°  Le  nerf  moteur  ; 

5°  L'appareil  moteur  peripherique. 

De  tous  ces  facteurs,  la  vilesse  de  conduction  de  Tin- 
flux  nerveux  dans  les  nerfs  et  les  plaques  terminales, 
nous  est,  seule,  assez  bien  connue,  et  encore  est-elle 
sujette  a  des  causes  de  variation  dont  il  faudrait  tenir 
comple.  En  outre,  il  ne  semble  pas  conforme  a  la  realile 
de  considerer  une  chaine  de  neurones  comme  un  ensemble 
de  conducteurs,  dont  la  conductibilite  serait  la  somme 
des  conduclibililes  des  parties  elemenlaires. 

En  effet,  il  se  manifeste,  du  fait  meme  des  associa- 
tions d'elemenls  nerveux,  des  proprieles  nouvelles  que 
nous  ne  pouvons  situer  anatomiquemenl,  mais  qui  ne  se 
retrouvent  qu'a  un  Ires  faible  degre,  dans  le  nerf  isole. 

Ces  proprietes.  d'nulanl  plus  developpees  que  le  circuit 
nerveux  comporte  plus  de  relais,  marquent  une  inde- 
pendance  croissante  dans  la  maniere  dont  la  substance 
nerveuse  utilise  Texcitation.  Xolamment  la  sommation 
des  excitations  latentes,  l'influence  de  Tintensite  du  sti- 
mulant, le  phenomene  de  la  fatigue  deviennent  d'autant 
plus  imporlants  que  le  circuit  nerveux  est  plus  hetero- 
.gena 
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II  semble,  neanmoins,  que  Ton  puisse  diviser,  an 
point  de  vue  du  Lemps  perdu,  les  reriexes  en  deux 
grande  classes  : 

1°  Les  reflexes  lendineux  (et,  sans  doute,  egalement 
periosliques  on  osseux)  chez  lesquels  la  periode  lalenLe 
oscille  an  tour  de  0",040. 

2°  Les  reflexes  cutanes  qui  comporlenL  un  lemps  de 
reaction  beancoup  plus  long  (environ  cinq  fois  plus)  et 
plus  variable,  et  dont  la  moyenne  est  de  0",20. 

Mais  rien  ne  parait  plus  premature  que  de  conclure, 
d'une  telle  difference  a  nne  inegalite  quelconque  dans  la 
longueur  des  voies  reflexogenes.  L'accroissement  de  la 
periode  laLente,  dans  le  cas  des  reflexes  cutanes,  pent 
tenir  a  bien  d'autres  raisoris,  et,  plus  specialement,  an 
temps  perdu  clans  les  organes  tacliles  peripheriques,  sur 
lequel  nous  sommes,  encore,  Ires  mal  renseignes. 

Donnees  experimentales  et  anatomo-pathologiquss.  — 

Les  observations  cliniques,  conlrolees  par  I'examen 
microscopique,  ne  sonf  pas,  toujours,  concordanfes.  De 
plus,  elles  sonl,  parfois,  en  contradiction  avec  ce  que 
nous  apprend  la  physiologie  experimentale. 

Les  reflexes  cutanes  normaux  sont,  ordinairement, 
diminues  ou  meme  abolis,  dans  les  cas  d'hemiplegie  ou 
de  paraplegie.  Toutefois,  leur  persistance,  dans  certains 
cas  de  section  lotale  de  la  moelle,  et  le  fait  qu'ils  se 
reparlissent  suivant  la  topographie  segmentaire  de  la 
moelle,  nous  imposent  quelques  reserves  an  sujel  de  leur 
localisation  mesencephalique  ou  corlicale. 

Les  reflexes  lendineux,  generalement  exageres,  dans 
les  cas  d'allerafion  des  neurones  dissociation  encephalo- 
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medulla-ire,  paraissent  ne  pas  survivre,  toujour*,  a  l'in- 
li'i-niplion  de  la  moelle,  meme  quand  Fair  reflexe  est 
indemne  ;  leur  localisation  medullaire  peul  done  elre 
conleslee. 

La  loi  de  Bastian  parait,  cliniquement,  veriiiee,  loule- 
lois  la  maniere  et  notammenl,  le  degre  de  rapidile  avec 
lequel  s'elablirait  la  separation  du  troncon  inferieur  de  la 
moelle,  pourrait  avoir  une  influence  sur  la  persistance 
de  la  reflectivite. 

En  somme,  les  donnees  cliniques  et  pathologiqucs  sur 
lesquelles  s'appuienl  la  connaissance  des  trajets  nerveux 
des  reflexes,  sont  encore  trop  confuses  pour  permettre 
une  opinion  decisive.  Seuls,  les  rnouvements  reflexes 
pathologiqnes,  considered  par  Van  Gehuchten  comme  des 
reactions  de  defense,  paraissent  avoir  des  voies  ner- 
veuses  bien  definies  et,  toujonrs,  enlierement  medul- 
laires. 

Reflexes  d'automatisme  medullaire.  —  Les  sujels  porteurs 
d'une  alteration  destructive  des  cordons  de  la  moelle, 
presentent,  frequemment,!  des  mouvemens  reflexes  que 
Ton  evoque  par  excitation  soil  de  la  sensibilite  snperfi- 
cielle  culanee,  soit  de  la  sensibilite  'profonde  osteo-arti- 
culaire.  Ces  reflexes,  qui  ont  fait  Tobjet  d'une  etude 
approfondie  de  MM.  Pierre  Marie  et  Foix,  sont  les 
manifestations  de  lactivite  de  la  moelle  liberee.  lis 
meritent  done  bien  le  nom  de  mouvemenls  d'automa- 
tisme medullaire. 

Le  type  le  plus  ordinaire  en  est  la  flexion  totale  tin 
membre  inferieur  excite,  ou  reflexe  des  raccourcisseurs. 
En  outre,  on  peul,  avec  des  manoeuvres  appropriees, pro- 


voquer  un  phenomene  inverse,  le  reftexe  des  allongeurs, 
et,  une  combihaison  des  deux,  constituant  le  reflexe 
cTallongement  croise.  Ces  mouvements  metlent  en  jeu 
un  nombre  considerable  de  muscles,  dont  certains  se 
relachent  par  inhibition,  donnant  an  mouvemenl  une 
complexity  et  une  coordination  qu'on  ne  retrouve  pas 
dans  les  au'.res  reflexes  culanes.  [.'interpretation  suivant 
laquelle  ils  seraient  des  reactions  defensives  de  l'orga- 
nisme,  conlre  un  agent  vulneranl,  doit  etre  rejetee  pour 
les  raisons  suivantes  : 

1°  Les  mouvements  ne  se  produisent  pas,  seulement, 
a  la  suite  d'une  irritation  nocive,  mais,  parfois,  par  des 
excitations  lointaines,  sans  caractere  douloureux,  ou 
meme,  accompagnent  I'execution  de  fonctions  naturelles. 

2°  Ils  n'ont  pas  toujours,  comme  resultat,  de  fuir 
Texcitation  mais  peuvent,  parfois,  rapprocher  le  membre 
de  la  cause  irritative. 

3°  Ils  apparaissent  a  la  suite  de  lesions  du  faisceau 
pyramidal,  et  ilparait  illogique  d'altribuer  a  la  moelle,  du 
fait  meme  de  son  alteration,  un  mecanisme,  approprie  a 
la  defense  de  Torganisme,  qu'elle  ne  presente  pas,  alors 
qu'elle  est  intacte. 

La  nature  de  ces  reflexes  s'eclaire,  au  contraire,  si  on 
les  compare  a  ceux  que  presentent  les  chiens  et  les  chats 
auxquels  on  a  sectionne  la  moelle  ou  le  mesencephale. 
Ces  mouvements  onl  ele  reconnus  par  Philipson  et 
Sherrington,  pour  etre  la  manifestation  d  un  aulomatisme 
de  marche,  que  developpe  la  moelle,  liberee  de  ses  con- 
nexions encephaliques. 

Get  automatisme  de  marche  comprend  comme  ele- 
ments essentiels  : 


1°)  le  flexion- re  flex  ; 

2°)  le  crossed  extension- re f] ex  ; 

3°)  le  murk-time  reflex  de  Goltz,  on  le  stepping -reflex 
de  Sherrington. 

Le  premier  deces  mouvemenlsseretrouvedans  \q  reflexe 
des  raccourcisseurs  ;  le  second  dans  le  re'flexe  dexten- 
sion  croisee.  Le  Iroisieme  n'a  pu  etre  realise,  jnsqn'ici, 
que  d'an  seul  cole,  sous  la  forme  d'un  reflexe  allernalif 
rythmique,  que  nous  avons  reconnu  pour  avoir  les  carac- 
leres  morphologiques  du  mouvemenl  dn  pas. 

Le  reflexe  de  Babinski,  qui  fait  partie  inlegrante  du 
re'flexe  des  raccourcisseurs,  doil  elre  considere  comme 
elant  la  reaction  minimale  de  l'automatisme  de  marche. 
II  accompagne,  en  effet,  normalement,  la  flexion  de  la 
jambe,  dans  le  pas  ;  d'autre  part,  il  eslprovoque  par  les 
memes  modes  de  sensibilile  que  les  autres  reflexes  d'au- 
lomatisme  medullaire,  et,  cliniquemenl,  ces  deux  sorles 
de  reflexes  se  retrouvent  dans  les  memes  cas  paiholo- 
giques. 

Le  fail  qu'il  constilue  le  reflexe  d'excilalion  minimale, 
el  qu'il  se  substitue  a  un  reflexe  normal,  de  sens  inverse, 
lui  donne  line  valeuv  semeiologiqne  a  pari. 

En  resume,  l'elude  des  reflexes  d'aulomalisme  medul- 
laire nous  a  permis  de  raltacher  des  fails  isoles  et  incom- 
prehensible* a  la  physiologie  experimenlale,  en  montrant 
que  les  centres  medullaires  qui  retrouvent  leur  aulono- 
mie  par  alteration  des  neurones  ("'association  encephalo- 
niedullaires,  developpent  un  automatisme,  lie  direcle- 
ment,  an  mouvemenl  de  la  marche. 
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